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LA REPRODUCTION DES OISEAUX DE MER 
DES ILES GALAPAGOS EN 1962 


par A. BRrosseT 


En 1962, la Fondation Darwin me fit l'honneur de me confier la 
direction de son laboratoire aux îles Galapagos pour un an. Début 
février, je rencontrai à Santa Cruz, mon prédécesseur R. LEVÈQUE, 
qui, malgré de lourdes charges administratives et des difficultés de 
tous ordres, avait réussi à acquérir une expérience étendue de la bio- 
logie des oiseaux marins de l'archipel. Grâce aux renseignements et 
aux conseils qu’il me donna, je me trouvais d'emblée informé de la 
localisation des colonies, et R. LevÈQuE me signalait en plus les 
aspects de la biologie des oiseaux qui réclamaient une attention spé- 
ciale. Par suite, mes charges administratives alourdies par de conti- 
nuels et imprévisibles contretemps, contrarièrent sérieusement mes 
projets d’études. Néanmoins j'ai pu visiter toutes les îles, à l’excep- 
tion de quelques-unes, situées dans l’extrème nord. Certaines d’entre 
elles, parmi les plus intéressantes, furent même parcourues plusieurs 
fois à divers moments de l’année. Des notes furent réunies sur toutes 
les espèces. Fin janvier 1963, je regagnais le continent à titre défini- 
tif. 

Les Galapagos sont un vaste archipel, et plusieurs îles d’un grand 
intérêt zoologique sont à plus de 24 heures de bateau du laboratoire. 
Hood, Daphnée, Tower sont d’admirables refuges d'oiseaux ; mais 
ce sont aussi des iles désertes, sans eau douce ni ombrage. Daph- 
née n'offre pas même un endroit où s'étendre pour dormir, si ce n’est 
sur le guano, amassé dans le cratère du volcan. Ces dures conditions, 
et quelques autres encore, ne permettent ni des séjours prolongés, 
ni des voyages fréquents. L'étude des cycles biologiques des oiseaux 
propres à ces îles est une œuvre de longue haleine, à laquelle les orni- 
thologues qui ont séjourné ou séjourneront aux Galapagos doivent 
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apporter chacun leur contribution. Cette note ne vise à rien d'autre. 
Mon remplaçant D. Sxow, doit rester plusieurs années sur place. Il 
aura, souhaitons-le, le temps de réunir les documents qui, joints aux 
notes de ses prédécesseurs, permettront d'établir les synthèses et les 
vues d’ensemble qui nous manquent encore sur la reproduction des 
oiseaux des Galapagos. 

Dans l'exposé qui va suivre, les espèces marines seront traitées 
une par une. En conclusion, j'exposerai quelques considérations 
plus générales sur les cycles de l’avifaune de l'archipel. 


Spheniseus mendiculus SUNDEVALL. — Manchot des Galapagos. 


Cette petite espèce, apparentée au Manchot péruvien, est un 
apport du courant de Humboldt. Sa présence sous l'équateur cons- 
titue une bizarrerie biogéographique, les Spheniscus étant des 
oiseaux antarctiques. 

Le nombre total des Spheniseus mendiculus est probablement 
voisin de 5.000. Les populations ne sont pas raréfiées, mais seule- 
ment très localisées. On rencontre le Manchot en petit nombre au 
nord d’Isabella, et en bon nombre dans le détroit de Bolivar, sur la 
côte Est d’Isabella, et les rivages de Fernandina. Ces oiseaux, de 
même que le Cormoran aptère, nes’écartent pas de cette zone limitée ; 
les raisons écologiques qui déterminent cette localisation précise ne 
sont pas connues. 

J'ai visité ce secteur à la mi-décembre 1962. Trois nids occupés 
ont été découverts. Chacun contenait deux jeunes aussi grands que 
les adultes, mais encore en duvet. Le Manchot des Galapagos ne 
pond pas en plein air, mais dans des cavités très sûres, où le cou- 
veur et l'adulte sont protégés. Il s’agit de ces dédales souvent 
compliqués qui s'étendent sous les crevasses de la lave, ou sous les 
entassements de dalles brisées à la limite de la mer. Le nid existe sous 
forme — non pas d’une construction — mais d’un emplacement 
plat, avec quelques brindilles et plumes de mue disposées sans 
ordre. S'ils sont inquiétés, les Manchots se réfugient dans les fissures 
obscures et étroites du gîte, où il est difficile de les prendre, Les 
jeunes eux-mêmes mordent avec beaucoup de vigueur. 

Le Manchot des Galapagos est une espèce sociable ; la structure 
du groupe parait plutôt familiale, Je n’ai pas vu de grands rassem- 
blements, mais au contraire des oiseaux allant par trois ou quatre. 
Les nids sont isolés ; ceux qui furent observés étaient les seuls dans 
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le secteur considéré. Le nombre des emplacements propices est 
d’ailleurs insuffisant, et il est très probable que chacun d'eux sert 
successivement à des couples différents, les cycles sexuels restant, 
à ce qu'il semble, individuels, et probablement sans lien avec le 
cycle des saisons. Il y aurait là une étude à faire, mais la situation 
géographique de cette population de Manchots, très éloignée du labo- 
ratoire de la Fondation Darwin, rend son étude régulière malaisée. 


Diomedea irrorata SaLvix. — Albatros des Galapagos. 


Cette espèce ne niche que sur l’île de Hood, la plus méridionale de 
toutes. Dans l'archipel, on le rencontre du nord au sud, en haute 
mer, pendant toute l'année, Cependant, deux individus au moins 
se sont faits reprendre sur les côtes du Pérou et de l'Equateur. L'un 
d’eux était un jeune, bagué par R. LevèQuE. Ces individus rencon- 
trés loin des Galapagos sont vraisemblablement toujours des jeunes 
qui pratiquent l’erratisme propre à beaucoup d'oiseaux immatures. 
La population des adultes serait, en gros, sédentaire aux Galapagos, 
comme en témoigne la fréquence des individus rencontrés en mer 
de novembre à mai, c’est-à-dire hors de la période de reproduction. 

L'ile de Hood est déserte. Elle mesure environ 16 km de long 
sur 7 dans sa plus grande largeur. L'absence d’eau douce et de terres 
cultivables la rendent inhabitable. Les deux extrémités de l’île 
(Punta Suarez et Punta Cevallos) présentent des biotopes assez 
dégagés, mais la partie centrale est couverte de fourrés épineux, 
difficilement pénétrables. De grands troupeaux de chèvres parcourent 
cette île, détruisant la végétation, et contribuant de ce fait, en net- 
toyant le sol des nouvelles pousses, à l’entretien des aires propices 
à l’atterrissage de ces grands oiseaux. Un autre facteur favorable 
aux Albatros est l'existence en bordure d’une falaise haute et 
continue, longue de 20 km environ. C’est au voisinage de cette 
falaise que se localisent les Diomedea, qui ne peuvent prendre leur 
vol sur le terrain encombré de blocs de lave et de rejets d’épines. 
Pour s'élever, ils s’approchent du bord de la paroi, ouvrent 
leurs ailes, et attendent qu'une ascendance se produise, qui les 
emporte sans un coup d’aile. Sur les autres faces, qui sont plates, il 
n’y a pas d'Albatros, excepté toutefois au bord d’une piste d’avia- 
tion, construite pendant la dernière guerre. Les avions ne s’y posent 
plus, mais les Albatros s’en servent aujourd’hui comme d’une aire 
de départ. Ils courent sur la piste et s'élèvent d'autant plus faci- 
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lement qu’ils en utilisent la pente. Les nids sont nombreux au 
bord même de cette piste. Chèvres et aviation ont constitué — fait 
combien contradictoire avec ce qu’on voit ailleurs! — des facteurs 
favorables à ces oiseaux de Hood. 

L'ile de Hood est un paradis pour l’ornithologiste. Les popula- 
tions aviennes, d’une familiarité surprenante, y sont aussi nom- 
breuses que variées. C’est une pullulation jamais rencontrée ailleurs 
et seule l'ile de Tower peut rivaliser avec Hood pour le merveilleux 
spectacle qu'y offrent les oiseaux. L’Albatros des Galapagos n’est 
pas en voie de disparition. C’est seulement une espèce peu nombreuse 
dont il convient de protéger la tranquillité. R. LEVÊÈQUE fit les pre- 
miers décomptes, appuyés sur des opérations de baguag> impor- 
tantes. Mais seules les colonies des extrémités Punta Suarez et 
Punta Cevallos avaient été prospectées par lui. Par extrapolation 
R. LEVÈQUE estima (viva voce) la population totale des Albatros 
à 6— 7.000 individus. Pour vérifier cette estimation j’entrepris 
en août 1962 l'exploration totale de l’île, de Punta Cevallos à Punta 
Suarez. Cette traversée d’une région totalement inconnue, coupée 
de fourrés épineux très denses, demanda deux jours d'efforts épui- 
sants. Elle permit de découvrir une troisième colonie, la plus nom- 
breuse, située au milieu de l'ile, et séparée des deux autres par de 
grandes étendues d’épineux, qui arrivent ici jusqu’en bordure de la 
falaise. Les Albatros de ce secteur, à l’abri même des visites des 
pêcheurs et des naturalistes, ont joui d’une tranquillité totale. Le 
mur d’épineux, qu'il faut trancher à la machette sur des kilomètres, 
leur a créé des conditions de sécurité quasi inviolables. Ces oiseaux 
ne manifestaient aucune crainte, alors que ceux de Punta Suarez se 
souviennent fort bien des opérations de baguages, au cours desquelles 
plus de 2.000 furent marqués. Ils fuient maintenant à l'approche 
humaine. Finalement, les décomptes approximatifs faits de mon 
côté, sur les bases d’une exploration totale, concordent avec les 
extrapolations de R. LevèquEe. Le nombre des Diomedea irrorata 
serait de l'ordre de 6 à 7.000. 


Ce décompte fut fait de la façon suivante : comptage des jeunes vivants. 
Le nombre des jeunes morts et de ceux qui ont échappé à nos recherches 
étant estimé à un sur deux, le nombre des jeunes vivants effectivement comp- 
tés (soit 1040) fut multiplié par six. 


J'ai séjourné à Hood du 12 au 17 juillet, et du 22 au 27 août. Les 
Albatros, et particulièrement leur reproduction retinrent mon atten- 
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tion. Des bagues furent posées à Punta Suarez sur un peu plus 
de 300 sujets, tandis que 180 porteurs de bagues étaient contrôlés. 

D'après les renseignements obtenus de l’erpétologiste américain 
C. CARPENTER, qui se trouvait à Hood en mai 1962, les Albatros 
arrivèrent massivement entre le 15 et le 20 de ce mois. La formation 
des couples et les parades commencent aussitôt. Je ne décrirai pas 
ces parades étonnantes, qui ont déjà fait l’objet d’excellents déve- 
loppements dans la littérature ornithologique. Signalons toutefois 
que leur sens biologique n’est pas évident. En effet, les parades n’ont 
en aucune façon un caractère exclusivement nuptial ou pré-nuptial. 
Les paires d’Albatros s’y livrent en tous temps, y compris pendant 
la période d'élevage du jeune. Souvent des tiers — (voisin, céliba- 
taire ?) — y participent. C’est une occupation qui retient les oiseaux 
pendant des heures, et qui paraît avoir au moins autant le caractère 
d’un jeu que celui d’une extériorisation de la sexualité. 

Le 17 mai, C. CaRPENTER vit quelques pontes, et le 12 juillet, l'in- 
cubation touchait à sa fin. Des jeunes nouveau-nés, ou des œufs en 
voie d’éclosion furent rencontrés. Chez Diomedea irrorata, la nais- 
sance simultanée des jeunes est la règle, et il y a peu de différence de 
taille entre eux. Certains Albatros confectionnent un nid grossier 
avec des herbes, alors que le plus grand nombre niche sur le sol nu. 
Les réactions de l'oiseau envers son œuf font montre d’une grande 
stupidité. Il arrive très fréquemment (environ 1 cas sur 5) que l'œuf 
roule de quelques décimètres et vient s'appuyer contre une pierre, 
petite ou grande ; l'Albatros l’abandonne et en adopte un autre (ou 
pond-il un autre ?). Par trois fois, nous avons soulevé un Albatros 
couveur pour le baguer, et en plus de l’œuf en position normale, nous 
avons découvert un second œuf placé sous sa queue. Il s'agissait 
apparemment d’un œuf qui avait roulé légèrement contre un obs- 
tacle. La même stupidité se manifeste dans la défense du jeune à 
l'égard des Moqueurs Nesomimus macdonaldi. Ces passereaux de la 
taille d’une Grive mauvis, sont les prédateurs caractérisés de la plu- 
part des espèces de Hood, et ils joignent à leurs habitudes carnas- 
sières une grande hardiesse qui les pousse à suivre l'Homme à travers 
les colonies d'oiseaux de mer, dans l’espoir d'attaquer des œufs ou 
des jeunes momentanément abandonnés par les parents apeurés. Dès 
qu'une Tourterelle Nesopelia galapagoensis s’envole sous les pieds du 
passant, les Moqueurs accourent pour explorer l'emplacement, et 
s’il se trouve un nid avec des œufs, ceux-ci sont dérobés aussitôt. 
Le Moqueur s’en prend aussi bien aux œufs plus gros de Fous, de 
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Mouettes ou de Hérons, mais dans tous les cas observés (à l’excep- 
tion d’une porte de Nyctinassa qui fut détruite), ne parvient pas à 
les percer. Pendant les opérations de baguage, un Albatros fut sou- 
levé de dessus son œuf. Celui-ci était en train d’éclore, et le jeune 
apparaissait à travers un large trou dans la coquille. Quatre ou cinq 
Moqueurs se précipitérent et tuèrent le petit Albatros dans l’œuf, 
retirant même de celui-ci des débris sanguinolents. Le parent, reposé 
à terre face à son œuf ne manifesta aucune réaction envers les 
Moqueurs qui sous ses yeux, détruisirent sa progéniture. Par contre, 
le passage d’une Buse Buteo galapagoensis au-dessus du jeune déclen- 
che de violentes réactions d’hostilité, qui se traduisent par des cris et 
des prises de position face au prédateur. A vrai dire, l’absence de 
réaction envers le Moqueur est probablement le résultat de l’inter- 
férence humaine, qui place l'Albatros dans une situation nouvelle 
pour lui, alors qu'il a coutume de protéger son jeune contre l'attaque 
des Bus 

Les premiers résultats de baguage, relatif au rythme de la repro- 
duction, seront exposés par R. LEVÈQUE qui a pu suivre ce pro- 
blème grâce à d’intéressantes reprises. Sans entrer dans le détail, il 
apparait que la reproduction est annuelle. Les 180 sujets repris en 
juillet avaient été bagués par R. LevÈQUE l’année précédente. La 
plupart de ces individus formaient des paires, et un assez grand 
nombre furent pris sur leur œuf. De plus, il semble que les oiseaux 
soient parfois — sinon presque toujours — fidèles à leur conjoint 
et à l'emplacement de leur nid. Dans seize cas, des couples composés 
d'oiseaux bagués portaient des numéros consécutifs, par exemple 
5001168 et 5001169, ce qui prouve que les deux oiseaux étaient éga- 
lement ensemble lors du baguage initial. La fidélité à l'emplacement 
paraît aussi la règle. On reprend à la suite, dans un secteur précis, 
les oiseaux portant des bagues dont les numéros sont voisins. Les 
échanges entre les individus des trois colonies doivent être très rares. 
Plus de 2.000 individus furent bagués à Punta Suarez en 1960-61 et 
juillet 1962. Aucun individu bagué ne se trouvait en août 1962 
parmi les centaines d'adultes qui furent observés dans la colonie du 
centre de l’île, alors qu’à la même époque on voyait deux individus 
sur trois bagués à Punta Suarez. Il n’y a donc pas d'échange entre 
ces deux colonies voisines, chaque colonie formant une unité sociale 
marquée. 

Les Albatros de Hood se nourrissent essentiellement de Céphalo- 
podes, et plus rarement de poissons. Il est très facile de contrôler le 
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régime alimentaire de ces oiseaux qui régurgitent quand on les saisit, 
particulièrement au cours des opérations de baguage. Les proies 
régurgitées sont des Calmars dans 90% des cas environ. L’Albatros 
pêche la nuit, et on ne le voit jamais pêcher le jour. Pendant la nuit 
le plancton remonte à la surface de la mer, et les Céphalopodes en 
font autant. C’est à ce moment que l’Albatros les capture. Le nour- 
rissage du poussin se fait à l’aube exclusivement. Voici la descrip- 
tion d’un nourrissage typique, observé à Hood, le 24 août 1962, dans 
la colonie du centre de l'ile. 

A la nuit tombante, E. Pops, manager de la station Darwin et 
moi-même, établissons notre camp au fond d’un petit ravin, derrière 
Ja falaise qui tombe à pic sur la mer. Trois jeunes Albatros se trou- 
vent dans un rayon de 50 mètres. Nuit à la belle étoile, sous la 
«garua », fine pluie qui couvre la terre sans réellement la mouiller. 
Nuit absolument silencieuse, sans aucun vol d'oiseau autour de 
nous. A l’aube, grand branle-bas chez les Albatros ; le ciel se remplit 
d'oiseaux, les jeunes s’agitent et marchent de long en large. A l’ho- 
rizon, on observe partout des atterrissages, et d'autres adultes 
repartent dans les courants ascendants, le long de la falaise. L'un 
d’eux tourne longtemps au-dessus de nous, semble attentif au repé- 
rage de son jeune, baisse, et finalement, se pose en face, à 50 mètres 
de distance. Premier appel de l'oiseau, bref et sonore. Réponse d’un 
jeune, également brève et sonore. L’adulte fait quelques pas, s'arrête 
et se dresse. Un jeune accourt d’une distance de vingt mètres environ, 
suivi de deux autres plus éloignés, se dandinant et trébuchant, pro- 
filant leur silhouette grotesque sur la crête de la falaise. L'adulte 
touche de son bec le premier venu, puis, dans un geste brusque, 
ouvre ses ailes et se précipite sur les deux autres jeunes qui sont 
brutalement chassés. Ces derniers n’insistent pas et s'éloignent. 
Après deux minutes environ de contemplation mutuelle ladulte 
commence le nourrissage du jeune. Il dégorge, le bec près de la terre 
dans une position inclinée, le derrière fortement relevé. L'opération 
semble pénible, et l'oiseau se penche et se relève une dizaine de fois 
au moins. Quand l’adulte se redresse, le jeune s’étire vers lui et tou- 
che son bec avec le sien. Une douzaine de Moqueurs s’affairent 
autour des deux grands oiseaux, certains poussant l'audace jusqu’à 
se percher sur leur tête pour attraper quelque morceau de la pitance. 
Après le départ de l'adulte, je fis dégorger le jeune pour voir ce 
qu'il avait mangé. Assez exceptionnellement son repas se composait 
de poissons. Il n’en restait que des filets très propres, la tête, le ven- 
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tre, et la peau ayant été retirés ou digérés par l'adulte. Ces poissons, 
référables apparemment à des bonites, avaient une taille de l'ordre 
de 30 centimètres. 

Comment l’Albatros reconnait-il son propre jeune parmi ceux, de 
même taille, qui accourent à son appel ? La réponse semble facile à 
trouver. Alors que les adultes sont tous exactement pareils, il existe 
chez les jeunes un polymorphisme très net, intéressant la densité et 
la répartition de la pigmentation. Le duvet du jeune Diomedea irro- 
rata varie du blanc presque pur au brun presque noir, avec tous 
les intermédiaires possibles dans les teintes de gris ou de brun. De 
plus, chez la plupart des sujets, les parties supérieures, cou et tête, 
sont plus foncées que le reste du corps. Mais l'étendue des parties 
colorées varie d’un sujet à l’autre, si bien que chaque jeune Albatros 
possède une livrée qui l’individualise par rapport aux autres. C'est 
vraisemblablement cette différence d’aspect qui permet à l'Albatros 
de reconnaître son jeune. Pendant un mois au moins, les Albatros 
surveillent leur jeune. Ils cessent de le couver quand celui-ci atteint 
la taille d’un poulet, c’est-à-dire vers l’âge d’une dizaine de jours. 
Après un mois, on trouve des jeunes sans garde ; ils sont mobiles et 
changent fréquemment de place. Il se forme alors des groupes de 
jeunes, pouvant compter une douzaine de sujets, et qui sont «sur- 
veillés » (?) par deux ou trois adultes. Ces «crèches » d’Albatros, 
dont on peut voir ci-joint une photo, furent observées surtout dans 
la colonie du centre de Hood, en bordure de la falaise. Ces rassem- 
blements, non signalés, à ma connaissance, chez les Procellariens, 
sont-ils dus au hasard ? Je ne saurais le dire, du fait que les sujets 
jeunes et isolés sont très fréquents, et que ces groupes de jeunes, 
sans être rares, constitueraient plutôt une exception. 

La croissance des plumes est lente chez le jeune Albatros, surtout 
celle des rémiges. Les derniers sujets quittent Hood en décembre- 
janvier. Ensuite, jusqu'en mai, l’île est désertée par ces grands 
oiseaux. 





Pterodroma phoepygia (SALvIN). 


Ce beau Pétrel est l’un des plus communs au voisinage des Galapa- 
gos. Il n’est pas grégaire et vit le plus souvent en solitaire ou par 
couples. 

L’écologié, en période de reproduction, est spéciale. L'oiseau 
gagne les montagnes et niche dans des térriers creusés sous des 
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1. Une « nursery » de jeunes Albatros Diomedea irrorata — Hood (colonie centrale) Août 62 
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2. Jeune Albatros du type foncé 
Hood — Août 62 
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3. Jeune Albatros du typ 
Hood — Août 
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%. Fou à pieds rouges Sula sula du type blanc, sur son nid 





Tower — Novembre 
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5. Le Fou à pieds verts Sula dactylatra, au nid 





lower — Novembre 62 
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6. Lu colonie de Fous à pieds bleus Sula nebouxii du cratère de Daphné Août 62 
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7. Paire de Creagus avec son jeune. Hood — Août 62 
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8. Le nid et la ponte de Creagus fureatus. Plaza — Août 62 
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pierres, dans la terre meuble. Les zones d’altitude (au-dessus de 300- 
400 m) n'existent que sur quelques iles : Santa Cruz, Isabella, San- 
tiago, San Cristobal. Sur Isabella, les champs de lave récente cou- 
vrent la plus grande surface ; mais il y a de la terre dans la partie 
sud de cette grande île. Les zones possibles de reproduction de Ptero- 
droma phæpygia sont réduites à quelques points. 

Des observations de nids furent faites par R. LEVÊQUE et moi- 
même, à Santa Cruz. J'en ai personnellement découvert douze, 
occupés par des oiseaux, au lieu dit « el Occidente » et « Bella 
Vista », ainsi que sur les pampas sommitales, vastes étendues 
d'herbes et de fougères qui s'étendent au-dessus de la limite des 
arbres. Dans la forêt, l'oiseau recherche les ravinements, qui pré- 
sentent l’avantage d’un certain dégagement facilitant les atterris- 
sages et les départs, et aussi l'existence de trous profonds sous les 
rocs, où les Pétrels se trouvent à l'abri de leurs ennemis, les chiens 
et les pores. Là où des cavités naturelles existent, l'oiseau les occupe 
sans se livrer à des travaux de terrassement, comme il se fait sur les 
pampas. Dans tous les cas observés, les nids étaient sous un rocher. 
C’est là une adaptation nécessaire ; en effet, de nombreux trou- 
peaux de vaches sauvages descendant de bestiaux abandonnés, 
errent dans ces régions et détruiraient les nids par effondrement et 
écrasement, s’ils étaient simplement creusés dans la terre. 

Les territoires de nidification sont occupés pendant une période 
très longue : de mai à fin décembre, Les premiers arrivants sont 
notés par les habitants des fermes de Bella Vista, à cause des cris 
que ces oiseaux font entendre pendant la nuit. Ces Pétrels émettent 
en effet au vol des sons variés, puissants et assez étranges. Ces chants 
s’entendent particulièrement entre 7 et 9 heures du soir (le soleil se 
couche invariablement à 6 heures aux Galapagos), puis à nouveau 
aux environs de 4 heures du matin. Quand on écoute les Pétrels, on 
a souvent l'impression que deux chanteurs se relaient. Il n’a toute- 
fois pas pu être déterminé si la succession des phrases diversifiées 
constituant le chant, sont le fait d’un oiseau ou de plusieurs. Ces 
manifestations vocales, exclusivement nocturnes, se poursuivent 
jusqu’en septembre au moins, c’est-à-dire après la naissance du 
jeune. 

De nombreux trous contenant un adulte ne montrent pas trace 
d'œuf ou de jeune. 11 semblerait qu’un bon nombre de Pétrels, qui 
séjournent dans ces trous, ne se reproduisent pas. Ainsi, en septem- 
bre et novembre 1962, sur douze trous occupés, quatre seulement 
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contenaient un jeune. Le 15 août fut recueillie une femelle, dans un 
terrier creusé dans la pampa. Elle n’avait ni jeune ni œuf, et la 
grappe ovarienne, presque invisible, semblait celle d’un immature, 
ou tout au moins d'un non reproducteur. 

On manque malheureusement d'information sur la plupart des 
aspects de la reproduction de Pterodroma phœpygia. Le comporte- 
ment est totalement nocturne, et beaucoup de nids se trouvent dans 
des zones où, pendant la reproduction, sévissent des pluies et des 
brouillards épais. (On peut se demander d’ailleurs comment l'oiseau 
retrouve son terrier, sur des pampas embrumées où, même le jour, la 
visibilité est nulle.) Ces particularités ne facilitent pas l'observation. 
Des stations prolongées au voisinage des trous, pendant la nuit, 
n’ont pas donné les résultats escomptés. 





Les Pterodroma retournent à la mer au lever du jour. On en voyait 
beaucoup le matin, venant des hauteurs, passant au-dessus du labo- 
ratoire de la fondation Darwin, et abaissant soudain leur vol, au- 
dessus de la mer. En novembre-décembre, les jeunes sortent des 
trous pour gagner la zone pélagique. Ils sont alors extrêmement 
maigres, et dans beaucoup de cas, ne peuvent que ramper sur le sol. 
On en trouve, se trainant sur les sentiers de montagne. Les chiens et 
les pores, malgré leur forte odeur, en mangent un bon nombre et les 
queues et les ailes des sujets détruits sont d'observation courante. 
Cet état de misère physiologique du jeune Pétrel est sans doute en 
relation avec l’habitude des Procellariens de laisser leur progéniture 
sans nourriture plusieurs semaines avant le développement complet 
du plumage et l’envol. Les terrains occupés par les Pétrels reproduc- 
teurs sont les plus propices à l’agriculture. De ce fait, ils ont à souf- 
frir du développement de la colonisation, par suite des défrichements 
et des déprédations dues aux animaux domestiques. 





Puffinus Iherminieri subalaris Rincway. — Puflin obscur. 


Ce Puflin compte des populations considérables aux Galapagos. 
En mars-avril, on observe des bandes nombreuses effectuant des 
vols circulaires autour des falaises propices à la nidification. En 
mars, à Plazza, il y avait des adultes dans les trous, mais ni jeune, 
ni œuf. La même remarque fut faite en novembre à Tower. Je n’ai 
pas recueilli de renseignements positifs sur la reproduction du 
lherminieri. 
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Oceanodroma castro (Harcourr). — Pétrel de Castro. 


Un grand jeune le 31 mars 1962, à Plazza, sous un rocher. Cet 
oiseau semblait le seul dans le secteur prospecté. 


Oceanodroma tethys (BONAPARTE). 


Cet oiseau se reproduit à Tower, où, en novembre, on pouvait 
observer une grande colonie au sud-est de l’île. Vers midi, des cen- 
taines de sujets effectuaient un curieux ballet aérien, volant en rond, 
sans but apparent, à la manière des Chauves-souris, au-dessus de la 
falaise et des champs de lave. Les vols nuptiaux s’observent chez 
plusieurs Procellariens des Galapagos, et peut-être est-ce un com- 
portement général dans ce groupe d'oiseaux. Ceux de l’Oceanodroma 
tethys présentent la particularité d’être silencieux, chaque individu 
tourbillonnant au hasard. Ces vols étaient si denses que l'érection 
d’un filet japonais fut immédiatement suivi de la capture de onze 
individus, dont cinq furent reconnus femelles et six mâles, tous 
physiologiquement prêts à se reproduire. Ces rondes d’Oceanodroma, 
où aucun oiseau ne vole par paires, se trouve donc composées cepen- 
dant de mâles et de femelles en nombre à peu près égal. 

Le champ de lave que domine la falaise est presque complètement 
creux. Sous une croûte superficielle, souvent si peu épaisse qu’on la 
casse du talon, courent des galeries compliquées, formées par des 
boursouflures ou des décollements dans les couches rocheuses. C’est 
là que nichent les Oceanodroma, en toute sécurité d’ailleurs. Les 
sujets observés dans ce milieu ne purent être capturés. 


Phaeton aethereus L. — Paille-en-queue à bec rouge. 7 


Cette espèce recherche volontiers pour nicher les cratères de vol- 
cans. Les Galapagos constituent de ce fait un milieu particulière- 
ment propice à la reproduction de ce magnifique oiseau, dont on 
peut rencontrer le nid sur plusieurs îles rocheuses et désertes. 

Pendant la journée, les Pailles-en-queue se livrent à des vols 
nuptiaux spectaculaires. En juillet et août, à Hood, j'ai pu observer 
ces vols, auxquels se mêlent de trois à cinq sujets. Ces oiseaux se 
poursuivent à grande vitesse autour des falaises, tout en poussant 
des cris stridents. Arrivés au-dessus des ascendances, l’un d'eux 
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(un © ?) replie ses ailes au-dessus du corps, et se tient au-dessus des 
autres, sans battement d’ailes, la silhouette animée d’un léger 
balancement. Cette parade rappelle assez celle qu’on observe chez 
certains Pigeons domestiques. Le vol du Paille-en-queue rappelle 
aussi d’ailleurs celui du Pigeon. 

La nidification ne semble pas saisonnière. Il y avait un grand 
jeune à Plazza le 31 mars 1962, des œufs (vu environ 15) et des 
jeunes (3) en août à Daphnée, des œufs et des jeunes à Tower et des 
œufs à Plazza, en novembre. Comme c’est le cas pour beaucoup d’es- 
pèces marines des Galapagos, un Paille-en-queue adulte se rencontre 
très souvent dans un trou où il n’y a ni jeune ni œuf. La mortalité 
juvénile est très forte. Des cadavres de jeunes complètement 
emplumés ont été trouvés au nombre d’une dizaine à Daphnée et 
Tower. Ces jeunes étaient morts par maladie ou plus probablement 
par abandon prématuré des parents. 

Les Paille-en-queue occupent des trous bien abrités. Ils se dé- 
fendent avec une extrême vigueur, et les morsures de leur bec en 
dents de scie sont des plus cruelles. Dérangé, l'oiseau pousse des cris 
stridents et prolongés, manifestant sa colère par un compor- 
tement agressif. 


Pelecanus occidentalis L. — Pélican brun. 


Les Pélicans comptent parmi les oiseaux de rivage les plus régu- 
lièrement rencontrés au Galapagos. Ils s’y comportent comme des 
oiseaux familiers et accompagnent volontiers les bateaux de pêcheurs 
dans l'attente d’une nourriture obtenue sans effort. 

Ils se reproduisent sur les arbustes de mangroves, de préférence 
sur les côtes peu fréquentées. Sur Fernandina et sur la côte Est 
d’Isabella en décembre, on pouvait observer de grands jeunes, la 
plupart déjà aptes au vol. La ponte avait dû se situer vers juillet 
pour la plupart des paires. J'ai vu en février, sur Santa Cruz, un nid 
avec des jeunes à l’envol. 

On rencontre des nids isolés ou des groupes pouvant compter une 
dizaine de nids voisins (Punta Mangle). Le nombre des jeunes élevés, 
dans une dizaine de cas, était de deux. 


Sula sula (L.). — Fou à pieds rouges. 


Le Fou à pieds rouges niche en plusieurs points des Galapagos. 
Mais c'est Tower qui compte de loin les plus grandes populations de 
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nidificateurs. Cette île, de forme approximativement ronde et 
d'environ 4 km de diamètre, est littéralement couverte de 
nids ; les Fous à pieds rouges y constituent la majorité des 
oiseaux. 

Lors d’un séjour à la mi-novembre 1962, la reproduction débutait. 
On pouvait observer la formation de nombreux couples et des cen- 
taines d'oiseaux couvaient. Deux ou trois jeunes naissants furent 
observés. Il n’y avait aucun grand jeune dans les quelque 600 nids 
examinés. Octobre-novembre marquaient bien le début d’une phase 
de la reproduction intéressant la totalité des Fous à pieds rouges 
de Tower. 

La formation des couples est remarquable chez cette espèce par 
la «cérémonie de l’offrande » au cours de laquelle un sujet (le co ?) 
offre à un autre (la © ?) une tige portant des feuilles vertes. A Tower, 
cette tige est invariablement coupée sur un buisson de Cryptocar- 
pus periformis, seul arbuste verdoyant sur ces étendues de laves 
désolées. En novembre, on voit un peu partout des sujets se prome- 
nant avec une tige de Cryptocarpus. Ce comportement mériterait 
une étude détaillée. 

Le nid de Sula sula est extrêmement différent de ceux de ses 
cousins S. nebouxii et S. dactylatra, qui nichent dans son voisinage. 
C'est un vrai nid, construit d'ordinaire sur un arbuste, et dont la 
structure est mieux élaborée que celle des nids de Hérons. Assez 
souvent, le nid se trouve aussi à terre, mais en ce cas, il est toujours 
surélevé sur des racines ou des buissons bas et ne repose pas sur le 
sol nu. 

Les œufs sont très variables de forme, dimension et même de cou- 
leur, le bleu du fond de la coquille étant plus ou moins caché par le 
dépôt calcaire ? En général, la couveuse refuse d'abandonner le nid, 
même quand on la touche. La ponte est toujours d’un œuf. Le déter- 
minisme des phases de couleur reste, chez Sula sula, un problème non 
résolu. Il existe des adultes qui sont bruns, d’autres qui sont blancs, 
et d'autres partiellement blancs, partiellement bruns. Le nombre 
des blancs pur me paraît de l’ordre de 10 % seulement. A Tower 
s'observent des couples composés d'individus brun et blanc, ou 
bicolores. J’ai collecté deux individus couveurs, un brun et un blanc. 
Les deux étaient des femelles. Le sexe n’a donc probablement rien 
à voir dans l'affaire. Le problème des phases de couleurs ne pourra 
être élucidé qu’en suivant pendant plusieurs années des individus 
bagués. 
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Sula dactylatra LEsson. — Fou à pieds verts. 


Espèce pélagique comme la précédente, nichant en assez grand 
nombre aux Galapagos. Il semblerait que la reproduction de ce Fou 
soit saisonnière, quoiqu'une confirmation à cette remarque reste 
souhaitable. 

La colonie de Hood ne comptait ni œufs ni jeunes en juillet et 
août. Même remarque pour celle de Daphnée, fin août. Cependant, 
des paires d'adultes séjournaient sur ces îles, au bord d’aires 
fraîchement nettoyées. En novembre, à Tower, il y avait des 
centaines de pontes et de jeunes. L’incubation paraissait avancée 
pour les œufs, et les jeunes les plus âgés n'avaient pas plus d'un 
mois. La reproduction est donc simultanée chez Sula dactylatra 
de Tower. 

Ce Fou ne construit pas de nid, mais nettoie un emplacement cir- 
culaire, là où il existe une couche de poussière ou un peu de terre 
meuble. Il dépose au milieu ses deux œufs, qui prennent rapidement 
la couleur jaunâtre du sol. Malgré ce mimétisme, le nid est repérable 
de loin, à cause des jets de fiente blanche du couveur, disposés en 
étoile autour de lui. Quand un homme approche du nid, l'oiseau 
refuse de l’abandonner. Mais sa crainte, ou son ennui se traduit par 
de curieuses réactions de substitution. Il ramasse une brindille, 
ou un petit caillou, qu'il dépose à terre, puis qu'il reprend pour le 
déposer plus loin. Ces déplacements inutiles et désordonnés de petits 
objets manifestent visiblement l'embarras que cause à Sula dacty- 
latra la présence d’un Homme au bord de son nid. Elle lui pose un 
problème auquel ses habitudes et ses réactions innées ne donnent 
pas de réponse, et il détourne son besoin d’agir vers des futilités. En 
même temps, il adresse à l’intrus des «coups d'œil » en biais qui 
ajoutent encore un effet comique aux mimiques du couveur dérangé. 
Ces comportements de substitution paraissent spécifiques de Sula 
dactylatra. Sans être absolument généraux, ils furent observés chez 
plusieurs couveurs. 

En 1962, Sula dactylatra n’éleva qu’un jeune. Les nids de Tower 
n’en comptaient qu'un, malgré des pontes normales de deux œufs. 








Sula nebouxii Mir 





-Epwarps. — Fou à pieds bleus. 


Ce « piquero » des Galapagos a une écologie différente de ses deux 
cousins Sula sula et Sula dactylatra. I pêche près des côtes, sur les 
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plages, autour des rochers, en eau peu profonde. Ce n’est pas un 
oiseau pélagique. La reproduction ne se situe pas à la même saison, 
mais peut-être n'est-elle pas réellement saisonnière. Des observa- 
tions complémentaires restent désirables. 

A Hood, en juillet, la colonie de Punta Suarez terminait une phase 
de reproduction. Les grands jeunes étaient nombreux, beaucoup 
déjà aptes au vol. En août, la colonie de Punta Cevallos, sur la 
même ile, ne comptait guère que des jeunes aptes au vol. Dans la 
grande colonie du cratère de Daphnée, où nichent plusieurs centaines 
de couples, il y avait fin août des œufs et des jeunes à tous les stades 
de développement. A Tower, en novembre, un nid unique fut trouvé 
avec une ponte. 

Sula nebouxii niche dans un biotope dégagé, plat de préférence. 
Comme Sula dactylatra, il nettoie une aire, et creuse même en géné- 
ral une légère dépression, d’où ses deux œufs ne peuvent rouler. Les 
couples s’installent à une distance variant de 3 à une vingtaine de 
mètres les uns des autres. L'approche de l'homme déclenche des 
concerts très bruyants de cancanements et le couveur défend son nid 
par des morsures douloureuses. Mais il se refuse à vider les lieux, 
Dans la journée, le mâle et la femelle, distinguables seulement par 
la grosseur de leur pupille, surveillent le jeune. Seuls, les plus forts 
sont laissés sans garde. Les Fous auraient en effet à souffrir de la 
prédation des Buses Buteo galapagoensis et des Hiboux brachyotes 
Asio flammeus. 

Bien que la ponte soit de deux œufs, Sula nebouxii n'éleva qu'un 
petit en 1962. Mais, alors que le cadet chez Sula dactylatra meurt en 
bas âge, celui de Sula nebouxit arrive souvent à une taille assez 
grande ; il meurt toutefois avant d’être capable de subvenir à ses 
besoins. J'ai bagué en juillet, à Hood, cinquante jeunes Sula nebouxii ; 
dans les nids où il y avait deux jeunes, l’un était lourd, et l’autre 
invariablement d’une grande maigreur. Ceux qui furent bagués (4) 
appartenant à la catégorie des légers, furent retrouvés morts au nid 
le mois suivant. 11 semblerait que dans la plupart des cas, sinon dans 
tous, c’est la chronologie des naissances qui détermine la chance du 
survivant. En effet, les éclosions des deux œufs sont séparées par 3 
ou 4 jours au moins. Quand le dernier éclos voit le jour, son aîné 
atteint déjà plus du double de sa taille. J’ai pris des photographies 
très concluantes sur ces décalages de taille entre les très jeunes Sula 
nebouœii. Le mécanisme régulateur des populations est le même que 
chez les rapaces. Il est possible, voire probable, qu’en certaines cir- 
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constances favorables, Sula nebouxii et Sula dactylatra élèvent leurs 
deux petits. Le fait reste toutefois à prouver. 


Nannopterum harrisi (RornscaiLn). — Cormoran aptère. 


Le Cormoran aptère est une des curiosités ornithologiques des 
Galapagos. La population est petite, restreinte à la face nord d’Isa- 
bella et au détroit de Bolivar. Sans doute en a-t-il toujours été ainsi, 
ce secteur constituant à n’en pas douter un milieu écologique diffé- 
rencié du reste des Galapagos. La localisation d'espèces spéciales, 
comme Spheniscus, Nannopterum, le Phoque Arctocephalus, le Géos- 
pizidé Cactospiza heliobates, montre que le détroit de Bolivar cons- 
titue une unité biogéographique à distinguer du reste. Il serait dési- 
rable, pour la connaissance de cette région du globe, qu'un écologiste 
étudie ce problème : quels sont les facteurs écologiques qui font du 
détroit de Bolivar un milieu différent, une entité originale par rap- 
port aux autres biotopes marins des Galapagos. 

La population totale des Cormorans aptères doit se situer entre 
3.000 et 5.000 individus. Ce sont des oiseaux grégaires, vivant en 
petits groupes. Leur allure ne diffère pas sensiblement des autres 
Cormorans : même œil, à iris vert d’eau, d'expression peu intelli- 
gente et même vaguement méchante. L'oiseau passe beaucoup de 
temps à faire sécher ses ailes, comme tout bon Cormoran. Ces ailes, 
avec leurs plumes ébarbées, de croissance inégale, constituent des 
membres résiduels d'aspect infirme et rachitique. Elles sont non 
fonctionnelles et constituent plutôt des «impedimenta ». L'oiseau 
les tient collées au corps pendant la plongée, et parait ne jamais s’en 
servir. Les pattes, beaucoup plus puissantes que chez les autres 
Cormorans, constituent le propulseur et le gouvernail. Elles agissent 
simultanément pendant la plongée, et malgré leur poussée rythmique 
et discontinue, impriment à l'oiseau qui cireule sous l’eau une allure 
rapide et régulière, le corps prenant alors exactement la forme d’une 
bouteille. En surface, le Cormoran des Galapagos ressemble à un 
Grèbe. Le départ en plongée rappelle exactement celui des Podiceps. 
Mais il en est plus ou moins de même chez les autres Cormorans. 

En décembre, j'ai passé plusieurs jours au voisinage de groupes 
de Nannopterum, où plusieurs couples se reproduisaient. Non loin 
de Punta Albemarle, sur la face nord d’Isabella, deux Cormorans 
couvaient, et trois paires se livraient à des jeux pré-nuptiaux. La 
formation du couple s'accompagne chez le Cormoran aptère de 
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manifestations spéciales à l’espèce. Le mâle suit la femelle qui se 
dérobe, tantôt sur terre, tantôt sur l’eau. Sur l’eau, les deux oiseaux 
nagent côte à côte, rapidement, en zig-zag, et la simultanéité de 
leurs déplacements fait penser à ces jouets mécaniques, dont les 
mouvements sont commandés par un seul ressort. Puis, le mâle, 
reconnaissable d'ordinaire à son cou plus épais, ramasse dans le 
fond de la mer un paquet d'algues et l'offre à la femelle. Souvent 
il offre un os de poisson. Les deux oiseaux remontent sur les blocs de 
lave, et l’offrande est déposée dans un creux où se trouve l’ébauche 
du nid. Les conjoints se placent alors l’un près de l’autre, et impri- 
ment à leur cou des contorsions bizarres. Souvent le cou se coude 
à angle droit, en son milieu et la tête est portée dans son prolonge- 
ment rectiligne, horizontalement, ce qui donne au cormoran une 
expression vaguement reptilienne. De temps en temps, le mâle émet 
un grognement sourd. 

Le nid est un amas d’algues et d'os de poissons, avec un creux en 
son centre, où la ponte est déposée. Elle est de trois œufs (2 observa- 
tions), blancs et relativement petits. Le couveur refuse d'abandonner 
son nid et mord vigoureusement. 

En décembre 1962, les Cormorans aptères de Punta Espinoza, sur 
Fernandina, ne se reproduisaient pas. Les oiseaux bagués par 
R. LEVÈQUE se montraient farouches, et aucune reprise ne put être 
faite. Par contre, il y avait des reproducteurs en face, de l’autre côté 
du détroit de Bolivar, sur Punta Tortuga (Isabella). Trois nids y 
furent observés avec des jeunes à moitié venus (2/1 et 1/2). Comme 
chez plusieurs espèces des Galapagos et de bien d’autres régions, le 
nombre d'œufs par ponte donne une information sur la fécondité 
potentielle de l’espèce, mais non sur la fécondité réelle. Vrai- 
semblablement, l'espèce n’élève qu’un jeune dans beaucoup de 
cas. 

R. LEVÈQUE a consigné une très intéressante observation sur la 
périodicité de la reproduction du Cormoran aptère. Nous renvoyons 
pour plus de détails aux notes de cet auteur sur la reproduction des 
oiseaux des Galapagos. 


Fregata magnificens et Fregata minor. — Frégates. 


Ces deux Frégates sont l’une et l’autre très communes aux Gala- 
pagos. Leurs silhouettes noires, élégantes, un peu sinistres aussi, 
animent le ciel du paysage marin. Longtemps les deux espè 
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furent confondues. Elles ne se distinguent que par des points de 
détails, perceptibles pour l’ornithologue averti. Les reflets du dos 
sont verdâtres chez le mâle de magnificens, pourpres chez celui de 
minor. La femelle de minor a un cercle orbitral rouge, tandis que 
celle de magnijicens l'a bleu. Enfin, la tête du jeune minor a des 
teintes ocre, qui manquent au jeune magnificens dont la tête est 
blanc immaculé. La couleur des pieds, souvent invoquée par les 
auteurs, est un caractère individuel variable sans valeur systé- 
matique. 

La reproduction des deux espèces présente, à l'inverse de la mor- 
phologie, de notables différences qui paraissent avoir échappé aux 
observateurs. Ces différences intéressent la périodicité, le groupement 
des reproducteurs et la situation des nids. 

Fregata minor se reproduit apparemment selon un cycle uniforme 
chez tous les individus. Les couples se forment en février. Les pontes 
s’échelonnent de mars à août, de rares jeunes pouvant encore s'ob- 
server sur les nids en novembre. Il n’y a pas de ponte entre août et 
mars. En août, j'ai visité à Hood la colonie de Punta Cevallos. La 
plupart des jeunes étaient déjà capables de voler. Les moins déve- 
loppés étaient encore en duvet, mais leur poids était approximative- 
ment celui des adultes. A Tower où il existe aussi une colonie 
importante, on remarquait, en novembre, plusieurs centaines de 
jeunes parfaitement aptes au vol, mais séjournant sur les nids, entre 
deux promenades. I] y avait aussi quelques douzaines de sujets dont 
les rémiges étaient insuflisamment développées pour permettre 
l’envol. On n’observait ni œuf, ni parades nuptiales dans cette colo- 
nie complant des centaines d'oiseaux. D’après les renseignements 
obtenus des pêcheurs locaux qui viennent assez régulièrement à 
Tower, c’est en février qu’on observe de très nombreux mâles, qui, 
la poche gulaire rouge gonflée au maximum, font la cour aux femelles. 
Ces manifestations n’intéressent qu'une courte période, et cessent 
sitôt la ponte effectuée. Le même spectacle peut être vu à Hood 
à la même période de l’année. 

A l'inverse, les Fregata magnificens n'ont pas de période fixe dans 
le cycle annuel, et se reproduisent à n'importe quelle époque de 
l’année. Les parades sexuelles ne sont pas saisonnières et on peut, 
en tout temps, rencontrer des mâles exhibant cette poche gulaire, 
dont le rouge éclatant sème des taches de couleur dans les buissons 
desséchés. En août, il y avait dans le cratère de Tower une colonie 
d’une cinquantaine d'oiseaux, à tous les stades de la reproduction, 
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depuis les parades sexuelles et la ponte jusqu’à la présence de grands 
jeunes, aptes au vol. Même remarque à Tower en novembre et Punta 
Moreno (Isabella) en décembre ; tous les stades de la reproduction 
sont représentés dans ces colonies, où les pontes s’échelonnent tout 
au long de l’année. 


Fregata minor niche en grande colonie. Les deux colonies qui 
furent observées (Hood et Tower) comptaient des centaines de nids. 
Tous les oiseaux sont réunis sur un secteur limité, en bordure de la 
mer, et les emplacements de nids sont très voisins, d’ordinaire à deux 
ou trois mètres les uns des autres. 


Fregata magnificens est beaucoup moins grégaire et niche en 
colonies peu nombreuses, souvent éloignées de la mer. La colonie 
de Daphnée compte environ vingt couples se reproduisant simulta- 
nément. Celle de Punta Moreno est de même importance. A Tower, 
de petits groupes d’une dizaine d’oiseaux sont répartis par taches à 
l'intérieur de l'ile. Il existe aussi des nids occupés complètement 
isolés. Je n’ai observé aucune interpénétration des colonies de minor 
et de magnificens. 

L'emplacement du nid est d’ailleurs différent chez les deux espèces. 
Minor établit son nid très bas, presque au niveau du sol, en général 
sur une touffe de Cryptocarpus periformis. Magnificens au contraire 
choisit une situation relativement élevée, entre 1,50 m et 3 m du sol. 
Elle construit son nid sur les cactus (Opuntia) dans le cratère de 
Daphnée, sur les «palo santo » (Bursera) à Tower, et sur les arbustes 
de la mangrove à Punta Moreno. La situation des emplacements, 
l'espacement des nids, bien plus grand chez magnificens, permet aisé- 
ment de reconnaître à distance l'espèce formant une colonie de 
Frégates. 

Même le comportement à l'égard de l'Homme diffère chez les deux 
espèces. Minor est un oiseau familier, qui prête peu d’attention à 
l'observateur. Magnificens est un oiseau beaucoup plus farouche, 
qui ne tolère pas la présence humaine, excepté après la naissance du 
jeune. Malgré plusieurs essais, il ne m’a pas été possible, par exemple, 
de photographier les parades de cette Frégate. Les oiseaux s’envo- 
lent dès qu’on les approche. Très certainement, Fregata magnificens 
est une acquisition récente pour la faune des Galapagos, alors que 
minor serait au contraire un élément ancien qui a perdu, ou plutôt 
n’a jamais acquis, cette méfiance relative caractérisant le comporte- 
ment de l'espèce voisine. 
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Ardea herodias L. — Grand Héron bleu. 


Cette espèce du continent américain est aussi probablement une 
acquisition récente. En témoigne son comportement farouche diffé- 
rent de celui des oiseaux composant l’avifaune des Galapagos. 

On manque de données sur la reproduction. Un nid contenant 
une ponte de trois œufs a été observé en novembre 1962, à Tortuga 
bay (Santa Cruz), en bordure de la mangrove, sur un arbuste isolé. 


Casmerodius albus egretta (GMELIN). — Grande Aigrette. 


Autre espèce continentale, établie aux Galapagos, où elle ne 
compte que des populations très faibles et localisées. 

J'ai vu dix de ces oiseaux à Roca fuerte (Santa Cruz), un à Con- 
way bay (Santa Cruz) ; un autre à Punta Moreno se trouvait au 
milieu d'une colonie de Fregata magnificens. Cette espèce reste très 
peu connue. J'ignore tout de sa reproduction aux Galapagos. 


Butorides sundevalli ReiCHENOwW. — Héron de Sundevall. 


Ce petit Héron est très commun dans toutes les mangroves. A 
défaut de ce milieu particulier il se contente des éboulis de blocs de 
lave, en bordure de la mer. Un polymorphisme étonnant caractérise 
le plumage du Butorides sundevalli les jeunes sont rougeâtres, et les 
immatures passent apparemment par des stades de colorations 
diverses. Les adultes sont nettement dimorphiques : oiseaux gris 
clair ou oiseaux très foncés avec des reflets noirs et verdâtres. 
L'âge et le sexe ne semblent rien avoir à faire avec la couleur du plu- 
mage. Des Butorides clairs et foncés se reproduisent, et une paire 
observée à Fernandina se composait d'un mâle clair et d’une femelle 
foncée. Un mâle collecté à Santa Cruz était du type foncé. Aucun des 
trois Hérons des Galapagos ne niche en colonie. Contrairement aux 
habitudes des espèces continentales, ils se reproduisent isolément. 

Cinq nids de Butorides contenant chacun un jeune furent décou- 
verts entre le 15 novembre et le 15 décembre 1962. Ils étaient posés 
dans les mangroves proches du laboratoire et du village de Santa 
Cruz. Les jeunes étaient tous de même taille, et en 1962, la repro- 
duction paraît avoir été simultanée chez les Butorides de ce secteur. 
Le taux de réussite de reproduction fut très bas : un jeune unique, 
alors que la ponte compte, semble-t-il, trois œufs en moyenne. 
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Nyctanassa violacea (L.). — Héron de nuit à couronne jaune. 


Ce Bihoreau est très commun aux Galapagos, et toutes les man- 
groves en comptent quelques-uns. Là où ces formations végétales 
manquent (Hood, Tower), l'oiseau s'adapte aux failles rocheuses 
produites par les craquelures de la lave. C’est là qu'il se repose et 
établit son nid, souvent à plus d’un mètre au-dessous de la surface 
du sol. 

Mon confrère et ami R. LEVÈQUE a réuni d’assez nombreuses notes 
sur cette espèce, et se trouve mieux à même que moi d'exposer les 
aspects de la reproduction chez Nyctanassa. Je me bornerai à l’ex- 
posé succinet des notes recueillies, sur un nid qui fit l’objet d’observa- 
tions régulières. 

Le nid fut refait sur les assises d’un précédent, datant de 1960 
ou 1961, dans le centre d’une tache étendue de mangrove, à proxi- 
mité immédiate du laboratoire. Le couple de Nyctanassa était séden- 
taire dans ce secteur, où sa présence avait été régulièrement contrôlée 
au cours de 1962. Fait curieux, l’un des oiseaux chantait beaucoup 
en juillet-août, c’est-à-dire hors du temps de reproduction. Par 
contre, il ne chantait plus en octobre-novembre. Le premier œuf fut 
pondu le 11 novembre et le second le 14. La femelle ne couva pas 
activement le premier œuf, et les poussins éclorent presque simul- 
tanément le 26 novembre, soit 22 jours après la ponte du dernier 
œuf. La croissance des jeunes est rapide. Le 15 décembre, ils étaient 
capables de s'échapper du nid. Les observations furent alors inter- 
rompues par un voyage. Les deux jeunes, bien développés, se 
trouvaient encore dans la même tache de mangrove fin décembre. 

En principe, le Nyctanassa est nocturne. Très régulièrement, 
après. la tombée de la nuit on observait sur le chemin qui va du labo- 
ratoire au village un jeune sujet occupé à chasser des Geckos. Le 
Crabe rouge, Grapsus grapsus, constitue apparemment le fond de 
sa nourriture, Les parents en apportent aux jeunes, et les débris de 
leur carapace sont visibles sous le nid. Un jour que je capturais des 
crabes pour appâter des lignes, ces crustacés fuyards s'étaient réfu- 
giés sous une roche où leur extraction s’avérait difficile. À plat ventre 
sur la lave, j'en tirai plusieurs que je tuais et jetais derrière moi. 
Quand la provision fut jugée satisfaisante, je me retournais et me 
trouvais face à face avec un Nyctanassa qui avait avalé les crabes 
au fur et à mesure. Cette anecdote illustre à la fois la familiarité du 
Nyctanassa et son goût pour les crabes. 
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Phoenicopterus ruber L. — Flamant rose. 


La population de Flamants des Galapagos ne dépasse vraisembla- 
blement pas 200 individus. Les lieux de nidification connus sont 
au nombre de trois ou quatre seulement, et il est possible qu'ils 
varient d’une année à l’autre, R. LEVÈQUE ayant étudié cette espèce 
d’une manière approfondie, je lui laisse le soin d'exposer les données 
connues sur la reproduction des Flamants. Je signalerai seulement 
que 1962 fut une excellente année pour ces oiseaux, et que de nom- 
breux jeunes d’âge divers furent notés en août dans la colonie de 
l’île de Santiago, située à une heure de bateau, au nord-est de Sul- 
livan bay. 





Neocrex erythrops (SGLATER). 


Ce Râle n’est pas un oiseau de mer. Mais c’est une espèce des 
Galapagos si peu connue, qu'il me parait utile de consigner ici les 
notes que j'ai pu réunir concernant sa reproduction. 

Sur la base du chant, DaRwIN avait indiqué que deux Râles 
devaient exister aux Galapagos. Fait assez incompréhensible, seul ! 
le petit Râle noir Laterallus spilonotus fut collecté par les expéditions 
scientifiques qui se succédèrent au x1xe siècle et pendant la première 
moitié du xx® siècle. L'expédition de l'Académie de Californie col- 
Jecta quelques 70 Laterallus et pas un seul Neocrer. Ce fut finale- 
ment BowMAN qui captura, il y a quelques années, le premier Neocrer, 
prouvant ainsi, 130 ans plus tard, la justesse des vues de Darwix. 
Bowmax décrivit le Veocrex des Galapagos comme une sous-espèce 
nouvelle, et réussit même à obtenir des poussins. 

Neocrex erythrops parait un Râle assez commun à la limite de la 
forêt et des pampas. Il recherche volontiers les zones cultivées, et 
c’est là que deux nids furent découverts par Roger LeBoucu, agri- 
culteur français établi aux Galapagos. Le premier nid, trouvé vers 
le 10 décembre fut malencontreusement détruit. Un second fut 
refait, mais là encore, à cause de la situation au milieu des cultures, 
il fut endommagé par un outil agricole ; deux œufs furent brisés sur 
les six, et la couvée fut abandonnée. 

J'ai vu ce nid le 29 décembre. Il était construit dans une touffe 
d'herbes d'environ un mètre de diamètre, isolée dans un champ 
cultivé. Son assise, peu épaisse, était faite d'herbes encore vertes. 
Les quatre œufs en bon état avaient l'aspect typique des œufs des 
Râles paléarctiques : coquilles d’un blanc légèrement saumoné, par- 
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semées de points brun rougeâtre, assez gros et peu nombreux. Leur 
incubation était d'environ 6 jours. 


Himantopus himantopus mexicanus (P.L.S. MüLLer). — Echasse 
blanche. 


L’Echasse est un oiseau commun aux Galapagos. De petites bandes 
sont régulièrement présentes sur les lagunes qui ceinturent les îles. 
Malgré de fréquentes recherches, je n’ai pu découvrir le nid de cette 
espèce, et je n'ai aucune note concernant sa reproduction. 


Larus fuliginosus Gourn. — Mouette fuligineuse. 


Les Galapagos sont l'habitat de deux Mouettes endémiques : 
Creagrus furcatus et Larus fuliginosus. Ces oiseaux sont très origi- 
naux dans leur comportement, et forment des espèces à part dans 
la tribu des Laridés. 

Larus fuliginosus, remarquable par l'homochromie de son plu- 
mage avec les étendues de lave sur lesquelles il vit, est un oiseau 
de rivage se nourrissant de déchets. Il est répandu sur les côtes des 
Galapagos, mais jamais en grand nombre. A l'exception de Barring- 
ton, je l'ai observé sur toutes les îles. Cet oiseau vit par paires. Les 
jeunes suivent les adultes pendant plusieurs mois, d’où l'observation 
très fréquente d'oiseaux allant par quatre. Le groupe est très séden- 
taire, et le comportement est territorial. C’est un oiseau relativement 
farouche, qu'il est difficile d'approcher à moins de trois mètres, même 
quand il a un nid. Ce comportement montre qu’il s'agit là, pour les 
Galapagos, d’une acquisition faunistique récente. Larus fuliginosus 
reste d’ailleurs proche d’une espèce de la côte équatorienne, dont 
elle dérive probablement, Cette méfiance relative s'accompagne d'une 
anthropophilie marquée, cette Mouette exploitant les détritus autour 
des villages. L'établissement d’un camp sur les îles désertes entraine 
aussitôt la localisation de groupes de Mouettes à proximité des tentes. 

La reproduction de cette espèce reste très peu connue. Le nid fut 
trouvé pour la première fois en 1961 par une expédition américaine. 
J'en ai vu deux autres en 1962. 

Le hasard préside pour une grande part à la trouvaille d’un nid. 
En effet, le peu qu’on en sait montre que Larus fuliginosus se repro- 
duit isolément, à des dates variables dans le cycle annuel. C’est donc 
à la chance, ou à des observations très prolongées, qu'on doit de 
découvrir un nid. 
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Les deux cas de reproduction observés se situent dans la baie de 
l’Académie, à Santa Cruz, le premier sur la petite île de Johnson, le 
second sur un autre ilot, au fond de la baie. Une paire d'adultes 
séjourne toute l’année sur l’île Johnson, face à la station DARwIN. 
En mars, ils avaient un comportement très agressif, plongeant sur 
le visiteur jusqu’à lui toucher la tête. Mais il n’y avait pas de nid. 
Après un séjour involontaire de trois mois sur le continent, j'ai 
repris l'observation de ces Mouettes, début juillet. A cette date, leurs 
deux jeunes étaient déjà développés et commençaient à voler. Les 
parents se montraient plus agressifs que jamais. La ponte avait eu 
lieu vraisemblablement en avril. 

Le deuxième nid fut trouvé par un habitant de Santa Cruz, André 
Deroy. Je vis ce nid le 24 août 1962. Il contenait une ponte com- 
plète de deux œufs. L'aspect et la taille de ceux-ci rappellent ceux 
de notre Mouette rieuse Larus ridibundus. Le nid, d’une texture 
lâche, était fait d'herbes molles et sèches. Il était déposé sur une 
plage de sable, recouverte d’un tapis de plantes grasses vertes et 
rouges, assurant à la ponte et au nid, un camouflage assez réussi. Ce 
nid fut malheureusement détruit peu après par des rats noirs. André 
DEroY avait trouvé en 1961, au même endroit et à la même date, 
un nid de Larus fuliginosus contenant deux œufs, pondus vraisem- 
blablement par la même femelle. 

En résumé, Larus fuliginosus niche à des dates variables au cours 
de l’année, mais peut-être selon un cycle fixe pour un couple déter- 
miné. La ponte est de deux œufs, déposés dans un nid élaboré, placé, 
dans trois cas sur les quatre connus, sur un îlot désert. (Le nid trouvé 
par expédition américaine de 1961 était construit sur une plage de 
la côte d’Isabella.) Sauf destruction accidentelle, cette Mouette 
élève deux jeunes. La fréquence des couples accompagnés de deux 
immatures de l’année prouve la persistance du lien familial durant 
probablement plusieurs mois. 


Creagrus furcatus (NÉBOUx). — Mouette à queue d’hirondelle. 


Cette Mouette me paraît le plus beau des Laridés. Ses formes sont 
minces, ses grands yeux noirs sont cerclés de rouge, et sa coloration 
se nuance de gris délicats. Le cri lui-même s’harmonise avec le bruit 
de la mer s’engouffrant dans les trous des falaises où vivent les Crea- 
grus. Et il n'est pas jusqu'au caractère doux et confiant qui ne 
contribue à faire de cette créature la plus belle et la plus sympa- 
thique des Galapagos. 
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A l'inverse de Larus fuliginosus, Creagrus se reproduit en colonies 
nombreuses, toujours loin des activités humaines. Elle établit son 
nid à proximité des falaises où existent des courants ascendants. 
J’ai visité les colonies de Plazza en mars, août et novembre ; celles 
de Hood en juillet et août ; celle de Daphnée en août ; celles de Tower 
en décembre. À Plazza, la reproduction est continue, et des œufs et 
des jeunes à tous les stades de développement peuvent y être ren- 
contrés tout au long de l’année. C’est en novembre que je vis le plus 
grand nombre de pontes, une cinquantaine au moins. A Hood, même 
remarque début juillet et fin août. Par contre, à la même date, je 
n'ai pas vu de nids à Daphnée, mais seulement des œufs abandonnés. 
En décembre, à Tower, des centaines de couples se reproduisaient. 
Cent cinquante jeunes non encore volant, furent capturés en vue de 
leur baguage. Il y avait un assez grand nombre d'œufs, particulière- 
ment sur les falaises situées au nord-ouest de l'ile, et autour de la 
baie de Darwin. 

Le nid de Creagrus est constitué de cailloux fréquemment mêlés 
d'os de poissons. Son importance est variable, parfois le volume de 
ces pierres peut être évalué à un litre, d’autres fois, il y en a très 
peu. L’œuf est homochrome à l’entourage. Ses teintes sont délicates, 
et sa taille volumineuse par rapport à l'oiseau. Comme chez beau- 
coup d’espèces qui pondent des œufs colorés, il existe un type bleu- 
vert et un type rougeâtre. L'emplacement du nid est variable, et se 
situe à tous les étages de la falaise, y compris son sommet, partout 
où existent des surfaces planes, où l'œuf ne risque pas de rouler. Les 
petits cailloux formant le nid constituent un rempart contribuant à 
la stabilité de l'œuf. A Tower, autour de la baie Darwin, les Creagrus 
nichent sur les plages et dans les éboulis. 

Le duvet du jeune est gris, varié de jaunâtre et de brun. Son homo- 
chromie est excellente. Au premier âge, il réagit au cri d’alarme des 
parents par un réflexe d’applatissement sur le sol et d’immobilité 
totale. Plus tard, quand il est capable de courir, il se réfugie dans les 
crevasses des falaises. Le plumage juvénile de cette Mouette est très 
différent de celui de l'adulte. On ignore tout des plumages intermé- 
diaires. 

Creagrus furcatus est une espèce pélagique, qui, hors la saison de 
reproduction, ne quitte probablement pas la haute mer. Pour cette 
raison, on ne rencontre jamais d’immatures au voisinage des îles. 
C’est une espèce au comportement nocturne, comme le montre aisé- 
ment l'examen des yeux, très grands, et surtout le régime alimentaire 
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composé de calmars qui ne remontent en surface que la nuit. Comme 
chez l'Albatros, le jeune régurgite quand on l’attrape pour le baguer, 
et cette particularité permet de connaître facilement son régime 
alimentaire. Chez les cent cinquante sujet bagués à Tower, les cal- 
mars régurgités étaient au nombre de un chez chaque sujet. Mais la 
taille de ces proies, relativement à celle des jeunes poussins, était 
énorme. Vers 8heures du matin, la digestion était à peine commencée, 
ce qui montre que, comme chez l’Albatros, le jeune Creagrus est 
nourri par ses parents au lever du jour. 


Anous stolidus (L.). — Noddi niais. 


Le Noddi est une espèce commune aux Galapagos. Il fréquente 
les côtes rocheuses, surtout celles qui présentent des infractuosités 
et des cavernes où il se reproduit. C’est une espèce sociable, vivant 
en colonies de dix à trente individus. Il ne forme pas d’associations 
avec les autres espèces. 

Une colonie de reproducteurs existe dans la baie de l'Académie, 
non loin de la station Darwin. Leur comportement a été étudié par 
R. Lévêque. Ces oiseaux terminaient un cycle de reproduction 
(grands jeunes volant) en février 1962. Ils ne se montrent pas de mars 
à novembre. Début novembre, la colonie, composée des mêmes 
individus, était présente sur les emplacements des nids. R. LEVÈQUE 
avait bagué ces sujets, en adjoignant à la bague ordinaire une bague 
de couleur variable, ce qui permet de reconnaitre chacun d’eux à 
distance. Régulièrement, je revins observer ce groupe d'oiseaux jus- 
qu’à la mi-décembre, date à laquelle ils disparurent complètement. 
Je pense avoir été témoin d’une tentative avortée de reproduction. 
Il est très improbable que ces Noddis aient été dérangés. Des fac- 
teurs écologiques (manque de nourriture ?) seraient plutôt la cause 
de l'arrêt du comportement nidificateur de la colonie. 





EXAMEN DE PROBLÈMES GÉNÉRAUX RELATIFS 
A LA REPRODUCTION DES OISEAUX AUX ILES GALAPAGOS. 


Périodicité de la reproduction 


Les données sont insuflisantes pour préjuger de la durée des cycles 
chez les espèces dont la reproduction ne se produit pas à date fixe au 
cours de l’année. Il est vraisemblable que ces cycles ne sont pas de 
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douze mois, comme le fait a été prouvé récemment pour les espèces 
marines nichant sur des îles océaniques de la zone tropicale. Très 
probablement, quand il est libéré du rythme des saisons, le déter- 
minisme de la reproduction obéit tantôt à des rythmes endocriniens 
individuels variables d’un sujet à l’autre (cas des Laridés des Galapa- 
gos), tantôt à des stimulations sociales (cas du Fou Sula nebouxii), 
tantôt à des stimulations écologiques (cas des Noddis). Ce problème 
reste à vrai dire très mystérieux, et on ne peut guère formuler ici 
que des suppositions. Examinons brièvement celles que je viens de 
proposer. 


Espèces dont la reproduction serait sous la dépendance 
de rythmes endocriniens purement individuels 


Des premières données réunies sur la biologie des oiseaux des 
Galapagos, il ressort que certaines espèces, telles que les deux Laridés 
Creagrus furcatus et Larus fuliginosus, la Frégate Fregata magni- 
Jicens, le Paille-en-queue, le Cormoran aptère, se reproduisent sans 
égard à la saison, ou même à des facteurs externes quelconques. Le 
fait, par exemple, que de deux femelles de Larus fuliginosus séden- 
taires dans la baie de l’Académie, l’une ponde en avril et l’autre en 
août, montre que chacune d’elles se reproduit selon un rythme où les 
facteurs internes, endocriniens, sont déterminants. Sur les lieux de 
reproduction des autres espèces ci-dessus énumérées, on trouve des 
oiseaux à tous les stades de la reproduction, et apparemment, les 
oiseaux qui terminent leur cycle sont remplacés par d’autres qui 
commencent le leur, et utilisent souvent pour ce faire les mêmes 
emplacements de nids, si bien que la reproduction d’une espèce 
déterminée s’y trouve en quelque sorte perpétuelle, de nouveaux 
arrivés remplaçant les partants. Il paraît évident que des rythmes 
individuels déterminent la reproduction des couples appartenant à 
cette catégorie d'espèces. Reste évidemment à étudier la durée et la 
régularité de ces rythmes. 


Espèces où les stimulations sociales paraissent jouer un rôle 


Sula nebourti, à l'encontre de deux autres espèces de Fous, n’a pas 
une période très déterminée de reproduction. D’une colonie à l’autre, 
on rencontre de grandes différences dans les dates de ponte. Mais il 
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semblerait — pour autant que je sache — que les oiseaux d'une 
même colonie se reproduisent à peu près tous en même temps ; les 
pontes des deux colonies de Hood avaient eu lieu entre avril et 
juillet. La reproduction était totalement terminée en août, alors 
qu’elle était encore active à Daphnée, où les pontes avaient eu lieu 
plus tard, en juin-juillet. Un paire venait de pondre à Tower en 
novembre, en même temps que les Fous à pieds rouges, au milieu 
desquels se trouvait le nid. 

Rien n’est plus difficile en ornithologie que l'appréciation des 
influences sociales sur les comportements. Néanmoins, c'est une 
hypothèse à retenir pour certaines espèces. 


Espèces où des facteurs écologiques peuvent intervenir 


Ces facteurs jouent au maximum dans la reproduction d'espèces 
propres à certaines régions du globe. Les déserts en constituent le 
meilleur exemple. Ces Noddis qui amorcèrent un cycle en novem- 
bre 1962, puis abandonnèrent les lieux de nidification, le firent pro- 
bablement pour des raisons écologiques (nourriture insuffisante). 

Finalement, il est probable que dans beaucoup de cas existent 
des interférences entre les facteurs endocriniens, sociaux et écolo- 
giques qui rendent ces questions de rythmes de reproductions ter- 
riblement difficiles à débrouiller. Le premier travail serait de déter- 
miner la durée de ces rythmes et leur régularité, ce qui donnerait 
déjà une base sérieuse pour mieux poser le problème ; c'est un des 
objectifs des ornithologues travaillant à la Fondation Darwin, et 
après quelques années de recherche on peut espérer y voir clair dans 
cette difficile question. 





Espèces dont la reproduction est annuelle 


Le cycle des saisons détermine la périodicité de la reproduction 
chez l'Albatros Diomedea irrorata, qui pond entre le 20 mai et le 
20 juin, chez Pterodroma phœpygia — ponte en mai-juin — chez 
Sula sula — ponte en octobre-novembre — chez Fregala minor 
— ponte d'avril à août — chez les Ardéidés, ponte en octobre- 
novembre. Peut-être la reproduction est-elle aussi saisonnière 
chez les petits Procellariens. Les données manquent pour laflir- 
mer. 
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Fécondité des oiseaux des Galapagos 


Elle est très basse et comparable à celle des régions les plus déshé- 
ritées du globe. De nombreuses ‘espèces ne pondent qu'un œuf, et 
même chez celles-ci, la mortalité est énorme. Sur tous les lieux de 
nidification, on observe de nombreux cadavres de jeunes Albatros, 
Paille-en-queue et Pétrels. Les espèces qui pondent plusieurs œufs 
n’élèvent le plus souvent qu'un petit. C’est le cas du Cormoran 
aptère, des Fous à pieds verts (dactylatra) et à pieds bleus (nebouxit), 
et même des Hérons qui pondent pourtant d'ordinaire trois œufs. 
Finalement, les seuls oiseaux d’eau qui réussirent, à ma connais- 
sance, à élever deux petits en 1962, furent les Manchots, les Pélicans, 
les Mouettes Larus fuliginosus, et une paire de Nyctanassa. 

Beaucoup de ces espèces sont localement abondantes ; l'aspect 
florissant des populations a pour cause la quasi absence de préda- 
teurs. L'intrusion de l'homme avec son cortège d'espèces domes- 
tiques et parasites constitue une immense menace pour des oiseaux 
dont le taux de fécondité est aussi bas. La rupture d’un équilibre, 
basé sur une prédation et une reproduction très faibles, serait catas- 
trophique pour la plupart d’entr'eux. Leurs effectifs ne pourraient 
se reconstituer. La protection de l’avifaune des Galapagos contre 
des destructions inconsidérées, conditionne sa pérennité. 


En terminant cette note, je dois remercier tous ceux qui m'ont 
aidé sur place : mon prédécesseur R. Lev ÈQUE, dont les informations 
me furent précieuses, Miguel Casrro, pilote expérimenté du bateau 
qui me conduisit d'ile en île, Karl ANGERMEYER, capitaine sûr et 
ami dévoué. 

Enfin, ces recherches ne purent être faites que grâce à l'appui et à 
la générosité de la Fondation Darwin et de l'UNESCO. J'exprime 
ma vive reconnaissance à ces deux institutions. 
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A. — Introduction 


Venue de l'Ouest, une très ancienne route militaire et de cara- 
vanes traverse Konya, puis le Taurus moyen par les Portes de 
Cilicie et aboutit à Adana, situé sur le Seyan, le centre de la plaine 
fertile de Gukurova. De là, elle se dirige vers l'Est puis vers le Sud 
où elle fait le tour d’un large golfe pour rejoindre Iskenderun, la 
«ville d'Alexandre le Grand », en français Alexandrette. À la fin, 
après avoir franchi le pittoresque Col du Belen, verrou très bo 
dans les monts d’Amanus, elle s'enfonce en décrivant d'innom- 
brables serpentins vers les vastes plaines d’Antioche (Antakya), 
dénommées d’après leur centre géographique et économique : la 
vieille Antioche de l'histoire chrétienne ou l'Antakya des Tures 
d'aujourd'hui ; l'EL Umk des anciens Arabes. Même après avoir 
fait ce parcours plusieurs fois, le coup d'œil magnifique du Col du 
Belen continuera à vous enchanter : les plaines lointaines aux lignes 
confuses, coupées çà et là par des dômes ou des chaînes de colline 
isible par beau temps, les contours d’Antio- 

















au Sud, aux confins du v 
che et ceux du fleuve Oronte qui y passe ; à l'Est, vers l'intérieur 
des terres, le scintillement d’une grande surface d’eau, dont les 
bords se perdent au milieu des marais et des roselières dans lesquelles 
des cours d’eau, apports ou écoulements, et canaux se détachent. 
Telle fut mon impression lorsqu'en avril 1953, je parcourai pour 
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1. Carte d'Asie mineure situant le lac d’Antioche et indiquant les limites actuelles de la Turquie. 
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2. Région du Lac d’Antioche. 
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la première fois les plaines alors encore très riches en eau et que je 
comparai les divers biotopes : marais et limons avec leur végétation 
exubérante, surfaces d’eau libre, déserts à moitié à sec, collines et 
steppes pierreuses, enfin les champs et autres terres cultivées avec 
les habitations qui en dépendent. Le centre des points d’eau 
impressionnants est appelé Amik Gülü (1) par les Turcs, El Bucheire 
ou Bahr-el-Abiad par les Arabes et Lac d’'Antioche ou Lake of 
Antioch par les Européens. 

En tant que partie du Sandjak d’Alexandrette, l’ensemble de 
cette région a été placé sous mandat Français après l’effondrement 
de l’Empire d'Osman. En 1939, on intégra le Sandjak dans la 
République turque où elle devint le Vilayet Hatay. 

Il n’y à pas lieu d’insister ici sur la situation géographique et 
l'hydrographie de la plaine d’Antioche appartenant au bassin de 
l’Oronte (en Turc : Asi). 

Plusieurs affluents (p. ex. Karasu, Afrini) prennent part à la 
formation et au régime des eaux de ce bassin et le trop-plein 
est dirigé et déversé dans l’Oronte. Depuis qu’au cours des 10 der- 
nières années on a commencé d’une manière intense à s'occuper 
de l’asséchement et de la mise en valeur des terres, un grand nombre 
de ces canaux (Karasu, Murat Pasa, Afrini, ete...) ont pris en charge 
le drainage et ont provoqué en un temps record un changement 
profond dans la composition du paysage. À beaucoup d’endroits 
où je pouvais encore observer en 1953 de nombreux Ardéidés, 
Limicoles et d'innombrables Grenouilles et Cistudes, on cultivait 
en 1956 du coton ou on y voyait paître le bétail sur une prairie à 
moitié asséchée. Vraisemblablement, la majorité de ces plaines appar- 
tenait autrefois à la zone du Lac. D’après Cuiner (1892) son étendue 
était à la fin du dernier siècle d'environ 20 milles du Sud-Ouest au 
Nord-Est, soit environ de 32 km et de 7 milles du Nord-Ouest au 
Sud-Est, soit 11 bons km, ce qui correspond à peu près à une su- 
perficie de 350 km?, Quand on compare ceci à la situation actuelle 
ou récente, on se rend compte de l’importance du retrait de ce Lac 
vers son centre. Le nom d’Amik Gülü (par la suite le plus souvent 
abrégé en Amik) n’est plus attribué qu’à la région centrale, les 
autres parties en étant soit déjà asséchées et cultivées, soit dans 
un stade transitoire. À environ 25 km au Nord-Est de cet Amik, 


(1) L'Amik Gôlü ne doit pas être confondu avec la région marécageuse de 


lAmmiq entre le Liban et l’Antiliban (Kumenuozvre, 1961). 
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une large étendue aquatique et marécageuse a pris le nom 
de Gül Basi. Cette région est certainement d’une importance 
extrême pour la flore et la faune du pays, en particulier pour 
l’avifaune. 

Naturellement, les deux Lacs Amik et Gül Basi se complètent, 
comme le prouve le va-et-vient continuel et quotidien des Ardéidés 
et des Pélicans. Je voudrais donc traiter par la suite de l’avifaune 
de ces deux centres en commun. 

A propos des dimensions actuelles des 2 Lacs et de l'étendue des 
surfaces asséchées, on doit encore ajouter que les données de PAYx 
(1933) avec 15 X 12 milles (environ 24 x 19 km) se rapportaient 
à l’ensemble de la zone aquatique et marécageuse. MEINERTZHAGEN 
évaluait la même année la surface de la partie profonde et ouverte 
au Sud-Ouest de l’Amik à environ 10 X 7 km (environ 70 km?), 
ceci pourrait encore être valable aujourd’hui, car seule cette partie 
subsiste. Il ne reste que peu des marais du Nord-Est, sauf dans le 
Gël Basi et sur les bords de l’Amik où jadis des roselières (Arundo 
donax) et d’autres marécages avec de grandes surfaces de Nénu- 
phars et de Nymphea étaient dangereux à traverser en canot. 
D'après des renseignements aimablement donnés par la direction 
des Eaux, la région totale des Lacs couvrait au début de ce siècle 
environ 31.000 ha, soit 310 km?, dont 22.000 ha ont été asséchés 
depuis. L’Amik à lui seul couvre depuis 1955/56 une surface d’envi- 
ron 9.000 ha (voir carte), superficie qui s’est plus ou moins main- 
tenue depuis. Au printemps 1962, j'évaluai la surface d’eau libre 
à environ 12 X 5 km (soit environ 6.000 ha), à laquelle il faut 
ajouter les bords couverts de végétation. 

La profondeur du Lac n’atteignait pas alors plus de 30 à 50 em 
sur la plus grande partie de la surface et par endroits seulement 
70 à 80 cm ou plus. D’après les renseignements de la Direction 
des Eaux, on prévoirait l'aménagement d’une digue autour de 
lAmik. Elle devrait garantir une plus grande profondeur et une 
superficie constante d’eau d'environ 6.000 ha, c’est-à-dire la créa- 
tion d’un réservoir d’eau pour les régions agricoles environnantes. 
Quant au Gl Basi, j’ai évalué les surfaces d’eau libre au 21 mai 1962 
à environ 5 km X 0,4 — 0,9 (variable) pour une profondeur de 2 m 
et plus. Ici la pêche joue encore un certain rôle alors que sur l’Amik 
elle est devenue à peu près inexistante à cause de l’abaissement 
du niveau. 

Au point de vue ornithologique, les dimensions citées ci-dessus 
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sont d’une importance extrême, car la région de l’Amik est depuis 
longtemps considérée comme le paradis des oiseaux, qui, du point 
de vue biogéographique, n’a pas son égal dans tout le proche Orient. 
Tandis qu'une grande partie de cette région a été endommagée ou 
tout à fait anéantie, à la suite de l’asséchement de larges zones, 
on peut cependant encore en sauver une partie importante pour 
l'intérêt scientifique international aussi bien que pour l’histoire 
et le folklore local. Comme base à une telle entreprise, je voudrais 
faire le point sur ce que l’on sait de l’avifaune de l’Amik Gôlü et 
du Gül Basi. Je considérerai ce qui a été publié et ce que j'ai pu 
observer fin avril et du 2 au 24 mai 1953 avec ma femme, fin août 
et début septembre 1956 également avec ma femme, puis du 
3 au 9 et du 20 au 21 mai 1962, avec mon assistant H. Mrrrex- 
DORF. 

Nous recueillimes environ 60 peaux. La collection de l'Ecole 
supérieure de Haruniye me permit d’en étudier quelques autres. 

Les voyages de 1953 et 1962 furent réalisables grâce à l’aide 
apportée par la « Deutsche Forschungsgemeinschaft » à laquelle 
j'adresse mes plus vifs remerciements. Et localement, je dois tout 
particulièrement remercier mon ami Durmu DaBBoocLus (Anta- 
kya), ainsi que Messieurs A. MisrikôGLu (Demir Küprü) ; 
M. Bazci (Direction des Eaux à Antakya), S. Sasuncu (Iskende- 
run) et plusieurs Arabes qui m'ont prêté leur concours. 

Pour m'avoir incité à consacrer mon temps à l’avifaune de 
lAmik, je suis particulièrement reconnaissant à Monsieur le Pro- 
fesseur Dr. C. KosswiG (Hambourg), de plus à Monsieur A. K. Gü- 
LEN (Haruniye, maintenant Ankara) qui me donna quelques peaux. 
Ce travail fut rédigé à l’Institut de Recherche Zoologique du Musée 
A. Koenig de Bonn. Pour leur participation constante et leur encou- 
ragement, je me sens sincèrement obligé envers mes collègues, le 
Professeur Dr G. NigrHammer et le Professeur Dr M. EisENTRAUT. 
En outre, je remercie Messieurs C. ALPman (Ambassade de Turquie, 
Bad Godesberg), le Professeur Dr J. BErLIOZ (Paris), J. de CHa- 
VIGNY (Raslay), le Dr G. DressezHorsr (Munich), le professeur 
Dr J. Dorsr (Paris), le Dr W. Lapices (Hambourg), Dipl. 
Biol. G. MauersserGEr (Berlin), le Dr W. Nümann (Langenar- 
gen) et le Dr. A. Zamavr (Tell Aviv). Et je suis tout particulière- 
ment reconnaissant à ceux qui m’ont accompagné dans mes voyages: 
ma chère femme, en 1953 et 1956 et mon infatigable assistant de 
1962, H. Mirrenporr (Hardap, Afrique du Sud-Ouest), — ainsi 
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qu'à ceux qui m'ont aidé à publier ce travail en français: le 
Dr L. Horrmanx et Mie Dourpix (La Tour-du-Valat), et M. 
N. Mayaup (Paris). 


B. — Histoire des recherches sur la région du Lac, 
au point de vue ornithologique 


Nous devons les premières données ornithologiques sur l'Amik 
à Pierre BELON qui partit en 1548 de Jérusalem pour le trajet 
Damas-Alep-Antioche-Adana pour aboutir à Konya. Il passa près 
du Lac ; et écrit à la p. 285 : 

« Cigognes, … Onocrotales et plusieurs autres espèces d'oiseaux 
de rivière, qui se nourrissent dedans le Lac qui est au-dessus de la 
ville. un Morillon, lequel les anciens nomoyent Glaucium, comme 
aussi est celui qu’on appelle en Français une Piette ». 

Au début du xvine siècle, le Français Paul Lucas vint aussi à 
Antioche et au Lac, après avoir exploré la région du Sud-Est de 
l'Anatolie, mais malheureusement il ne laissa aucun document sur 
les oiseaux. De même, le Géographe Suédois, Johann OTTER, tra- 
vaillant pour les Français, séjourna en 1734 au bord du Lac et 
dans ses environs sans laisser de notes ornithologiques. Il semble 
même que le Français F. Ch. Comte de Voixey, qui s’est acquis 
des mérites dans l'exploration de la faune syrienne et qui a décou- 
vert le Soui-manga de Palestine (Cinnyris osea), sur la côte Liba- 
naise (KuMERLOEVE, Alauda 28, 1960) soit aussi allé entre 1783 
et 1785 au bord du Lac d’Antioche, mais apparemment il ne publia 
rien d’ornithologique. Pendant la période de 1835 à 1836 et au 
début de 1839, les explorateurs Anglais, F. R.Cnesxex et W.F. AIN 
worru, le premier comme chef, le second com me géologue, ain: 
que d’autres participants de l'expédition de la Royal Geographical 
Society of London vers la Mésopotamie, passèrent dans la région 
de l’Amik. Bien qu’ils aient écrit dans leur rapport de 1837, p. 424, 
«Several new or rare animals had been added to our collection », 
leur entreprise semble avoir très peu ajouté aux connaissances déjà 
acquises sur l’avifaune. Ils ne paraissent pas avoir remarqué 
JAnhinga ni quelques autres espèces intéressantes, autrement 
Trisrram et CHANTRE n'auraient pas pu découvrir cette première 
espèce 40 ans plus tard, ici même, 

On ne peut pas retirer davantage sur l’ornithologie du rapport du 
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Conseiller minier Autrichien, J. RusSEGGER, dans ses célèbres voyages 
de 1836 à Alep et à l’Amik. Il donne des détails sur la flore et la 
faune de Syrie et du Taurus, mais le Lac n’a pas attiré son attention. 
Une véritable exploration ornithologique de l’Amik ne fut commen- 
cée qu’en 1881 par H. B. Trisrram et E. CHANTRE, peu après 
que G. G. DanrorD en eut entrepris une dans le Sud de l'Asie 
Mineure. 

L’Anglais TrisrRam visita l’Amik en juin, au cours de son voyage 
de Palestine et de Syrie vers Gaziantep, Birecik et d’autres localités 
turques et il constata le premier la nidification de lAnhinga 
(Anhinga rufa), de Phalacrocorax pygmaeus, Ardeola ibis, Ardeola 
ralloides, Nycticorax nycticorax et Sterna hirundo. CHANTRE a dû 
le précéder au Lac Amik, car il mena d’avril à août 1881, une 
expédition Française dans les environs d’Antioche-Birecik-Van 
Gülü-Ararat. Il collectionna environ 3.000 animaux dont 295 oiseaux 
en 92 espèces parmi lesquels en provenance de l'Amik : Anhinga 
rufa (qu'Ousrazer décrivit en 1882, comme Plotus Chantrei), 
Phalacrocorax pygmaeus, Ardeola ralloides, Nycticorax nycticorax, 
Ardea purpurea (1), Egretta garzetta, Pelecanus onocrotalus, P. 
crispus, Netta rufina, Comatibis eremita, Ceryle rudis, Circaëtus 
gallicus et quelques autres espèces. J'en ferai mention dans la 
Partie Spéciale de ce travail. 

Aux environs de 1908, J. AHARON1 vivant en Palestine commença 
à observer et à collectionner dans la région de l'Amik. Il y poursuivit 
ses études jusque dans les années 1930. De nombreux Ornithologues, 
Musées et Instituts lui achetèrent des peaux et des œufs d’Anhinga 
ainsi que d’autres espèces de l'Amik. Il est à déplorer qu'Anaron1 
n’ait laissé aucun rapport complet sur ses longues années d’obser- 
vations et se soit uniquement limité à des notes isolées. Par contre, 
R. MEINERTZHAGEN publia un rapport complet sur les résultats de 
son voyage de 1933 en Syrie et au Liban, qu'il fit avec W. H. Payx, 
voyage qui mena les deux observateurs du 16 au 28 mai dans la 
région du Lac. Entre 1940 et 1950, C. KosswiG y alla plusieurs fois 
pour y étudier l’hy drobiologie et l'ichthyologie. Les quelques obser- 
vations d'oiseaux qu’il me rapporta oralement seront englobées 
dans ce travail. En mai 1953, comme je l'avais mentionné plus 


(A) Il est invraisemblable que Trisrraw n'ait vu en juin 1881 ni le Héron 
pourpré ni l’Aigrette garzette, ete. Certainement, il ne publia dans son rap- 
port que les espèces qui lui semblaient être les plus importantes. 
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haut, j'entrepris mes études et les continuai plus tard à l'automne 
1956 puis en mai 1962. De plus, le 5 mai 1956, P. A. D. Horrom 
vint pour quelques heures dans la région. 

J'ignore si en dehors d’Anaront, d’autres Ornithologues Israé- 
liens sont allés au Lac Amik. Comme on a pu le voir dans cet aperçu 
historique, les observations de TRISTRAM, CHANTRE, MEINERTZHA- 
GEN, HorLom et moi-même ont surtout été faites pendant la saison 
de reproduction. Il en est sans doute aussi de même pour AHARONI, 
qui chercha principalement des pontes, il est douteux qu'il ait 
aussi visité le lac en automne et en hiver. De la part de KosswiG, 
je n’ai reçu que très peu d'observations hivernales. Il y a certaine- 
ment encore beaucoup à faire pour compléter la documentation 
sur l’avifaune nidificatrice, mais on ne sait encore rien du tout sur 
l'importance de la région des lacs en tant que station de repos et 
réservoir alimentaire pendant la migration ou en tant que lieu 
d’hivernage. Ceci montre, combien minimes sont les résultats acquis 
par la recherche et aussi tout ce qu’il y reste à faire si toutefois 
l’Amik n’est pas d'ici là complètement transformé en un vaste 
réservoir d’eau. 


C. — Partie spéciale 


Pour faciliter la vue d'ensemble, les oiseaux vont être traités dans 
l’ordre suivant : 
1. Les oiseaux nicheurs des deux lacs (autrefois et à présent). 


IT. Les autres oiseaux d’eau et de marais observés près de l’Amik 
Gülü ou du Gül Basi. 


III. Les autres oiseaux de la région de l’Amik Gülü, du Gôl Basi 
et de leurs environs immédiats. 


IV. Les espèces de migrateurs et de nicheurs ne rentrant pas dans 
la catégorie des oiseaux d’eau et de marais, ainsi que les 
oiseaux qui nichent dans un rayon plus éloigné (Hatay) 
auxquels il faut penser en prévision de leurs arrivées acci- 
dentelles. 





Assez souvent l’avifaune de la région des Lacs va être comparée 
à celle d’autres lacs et régions marécageuses du Proche Orient, en 
particulier à celle du Lac Huleh en Israël (voir Zanavi et Bonenner- 
MER), et du lac saumâtre Djabboul à l'Est d'Alep (CLARKE, Hor- 
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LOM, KUMERLOEVE), ainsi qu'au marais syrien du Djezireh près 
de Tell-Abiad-Racca (Missonwe). Afin de faciliter la comparaison 
avec les travaux de MeiNErTZHAGEN (1935) et les miens (1961 b), 
le classement d'Harterr (Vôgel paläarkt. Fauna) est adopté dans 
ce travail. 


I. — Les oiseaux nicheurs des deux lacs (autrefois et à présent) 


D'après nos connaissances, nous pouvons ajouter ici quelques 
espèces contestées : 

7 espèces de Passereaux (Oscines), à savoir : Bruant des roseaux, 
Rémiz penduline, Mésange à moustaches, Lusciniole à moustaches, 
Locustelle luscinioïde, Rousserolle turdoide et R. effarvatte; 

3 Alcedinidae : Ceryle rudis, Halcyon smyrnensis et peut-être 
aussi Alcedo atthis ; 

2 Oiseaux de proie (Falconidae) : Busard harpaye, Pygargue à 
queue blanche ; 

8 ou 9 Ibis (Zbidae) et Hérons (Ardeidae) : Spatule blanche, Ibis 
falcinelle, Héron pourpré, Aigrette garzette, Héron garde-bœufs, 
Héron crabier, Héron bihoreau, Butor blongios et au moins autre- 
fois le Héron cendré ; 

4 à 5 Espèces de Canards (Anatidae) : Canard Col-vert, Sarcelle 
marbrée, Nette rousse, Canard nyroca et peut-être autrefois 
Canard Morillon ; 

3 Cormorans (Phalacrocoracidae) : Cormoran pygmée, Anhinga 
et Grand Cormoran ; 

2 Pélicans (Pelecanidae) : Pélican blane et Pélican frisé ; 

2 Grèbes (Podicipitidae) : Grèbe castagneux et Grèbe huppé ; 

1 Glaréole (Glareolidae) : Glaréole à collier ; 

3 Limicoles : Gravelot à collier interrompu, Vanneau éperonné, 
Echasse blanche ; 

4 Sternes (Sternidae) : Guifette épouvantail, Sterne naine, 
Sterne Pierre Garin et peut-être aussi Guifette moustac ; 

4 Râles (Rallidae) : Râle d’eau, Poule d’eau, Poule sultane et 
Foulque macroule. 


Au total, environ 40 à 43 espèces d'oiseaux nicheurs appartiennent 
ou appartenaient à l'Amik. On devrait pouvoir citer au moins 
28 espèces d’autres oiseaux d’eau et de marais. On peut compter 
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qu'environ 38 espèces nichent dans les environs immédiats du lac. 
Les migrateurs ainsi que les oiseaux sédentaires dans les environs 
éloignés, comme Hatay, figurent encore en plus grande quantité : 
parmi ceux-ci nous citerons 55 espèces. 


Analyse des espèces reproductrices de la région 
du lac proprement dite 


Bruant des roseaux, Emberiza schoeniclus (sub-sp.). 


D’après Anaron1 (1930), le Bruant des roseaux se reproduit : 
« Cette année je n'étais pas sur les lieux de nidification de l'Embe- 
riza pyrrhuloides pyrrhuloides ». Au cas où AHARONI aurait recueilli 
les œufs et les peaux, on ignore dans quel lieu et à quelle époque 
cela se passa (1). À part HorLom, qui vit le 5 mai quelques Bruants 
des roseaux mais qui ne donna pas d’autres précisions, aucun autre 
observateur ne l’a signalé. D’après la date, il ne s'agissait peut-être 
que d’hôtes de passage ; malgré un soin particulier apporté à mes 
recherches, je ne pus rencontrer cette espèce ni en mai 1953, ni en 
mai 1962 ; seulement à la fin août 1956, je remarquai 2 à 3 exem- 
plaires fugitifs dans une roselière près de Murat Pasa. 

Jusqu'à cette année, on n’avait aucune preuve de nidification pour 
l'Asie Mineure voisine, bien que l’on ait rencontré des Bruants des 
roseaux en hiver à côté d'Osmaniye à environ 80 km au Nord de 
l'Amik (Danrorp). Lors d’un contrôle d’une vingtaine de lacs en 
mai-juin 1962, je réussis à en trouver uniquement à l’Eber Gülü, riche 
en roseaux et capturai 4 mâles. Cette espèce figure en tant qu’oiseau 
nicheur dans la liste des observations faites par MissonxE, du 
17 mai au 22 juillet 1955, dans la partie Nord de la frontière Syrienne 
Tell Abiad (au Nord de Racca, done à l'Est d'Alep). Cela doit être 
le cas localement pour l’Amik, bien que ce ne soit étayé d'aucune 
donnée, 





En 1930, Anaront décrivit les Bruants des roseaux qu’il avait tués, comme 


Pyrrhuloïdes ; par contre, en 1932, il é 





ait : «Il y a des années, j'ai pu 





(1) Un inventaire des peaux et des œufs envoyés à Amanowr par 15 chas- 
seurs engagés en 1910 — si toutefois il était encore faisable — serait sans 
aucun doute très fructueux (notes conservées, matériel qui se trouve dans les 
Musées ou chez des collectionneurs privés, etc…). Beaucoup d’alfirmations 
ne peuvent être faites que sous réserve, car rien ne les prouve. Nous nous 
retrouvons dans la même situation pour l'Asie Mineure avec Th, Krüper 
(KumenLozve, 4961 6). 
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recueillir pendant tout le mois de juin sur le Lac d’Antioche l’Emberiza 
schoeniclus korejewi ». Etant donné que pyrrhuloïdes se limite à la région 
des Lacs de Kaspis-Terek-la Basse Volga, etc…, Æorejewi se limite visiblement 
au Seistan et au Belutschistan Iranién. On ne peut considérer ces deux espèces 
comme oiseaux nicheurs certains. L'un ou l’autre serait plutôt un hôte 
d’hiver, car KrüPer tua le 27 janvier 1872 un pyrrhuloïdes à côté d’Izmir 
(Smyrne). Une enquête serait nécessaire pour savoir à quelle forme on doit 
attribuer l'oiseau nicheur de l'Amik, du Djezireh Syrien, etc. 


Mésange Rémiz, Remiz pendulinus menzbieri ZARUDNY. 


La preuve de sa reproduction fut apportée par Amaront (1930) : 
il trouva le 15 avril (quelle année ?) sur un saule, à environ 1 m 1/2 
du sol, un nid avec 8 œufs. MEINERTZHAGEN mentionne un couple 
qui nichait le 20 mai dans un tamaris. Je rencontrai constamment 
la Mésange Rémiz le 22 avril et à partir du 6 mai 1953, dans la 
région Nord-Est du rivage, isolée ou par 2 ou 3 sujets à la fois, 
cependant je ne pus trouver un seul nid sur le peu d’arbres et de 
buissons existants. On pouvait aussi remarquer qu'ils ne restaient 
pas en permanence au même endroit, quelques couples demeuraient 
aux alentours du lac. En 1962, on ne put observer ni près de 
l’Amik, ni près du Gül Basi, de Mésange Rémiz. 

Missoxe signala sa nidification dansles marais, près de Tell Abiad ; 
3 pontes le 1.VI.1934 sur le territoire de l’Oronte (Asi) au Nord 
d’Homs (Collection de CHavienY). 

M&iNERTZHAGEN classa son couple nicheur dans la forme nominale. 
Celle-ci se limitant à l’Anatolie de l'Ouest (voir VauR1E, 1959), on la classera 


plutôt sous la forme menzbieri, que l'on trouve en Asie Mineure du Sud et 
de l'Est, jusqu’au Zagross Iranien. Une contre-vérification serait nécessaire. 


Mésange à moustaches, Panurus biarmicus kosswigi KUMERLOEVE. 


AHaARONI est également le premier à avoir parlé de la Mésange à 
moustaches (1930) : « un des oiseaux sédentaires les plus communs 
sur le Lac d’Antioche... et en nombre y nichant ». En mai 1933, 
MEINERTZHAGEN en remarquait «a good many» in the reeds. 
Aïnsi cette étonnante espèce n’échappa point à HozLom, en 1956. 

L’année 1953 me donna quotidiennement la possibilité d’obser- 
ver la Mésange à moustaches au Nord-Est de la région des Lacs. 
A la mi-mai environ, 4 à 8 sujets, quelquefois plus, se poursuivaient 
dans les roseaux sur les couches de Nymphaea et de Nénuphars 
(Nuphar), ete….., se trahissant par leur cri métallique typique, ping, 
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ping. À peine moins frappantes étaient les modulations de leur 
chant mélodieux ; même les notes les plus basses ne faisaient pas 
défaut. Après la mi-mai, cette espèce devint rapidement plus 
secrète. Pour la première fois, je vis le 14 mai une femelle transpor- 
ter dans son bec des matériaux pour son nid, cependant jusqu’au 
23 mai (jour de mon départ) je n’eus jamais l’occasion de voir de 
nid à moitié fait ou même des œufs. MEINERTZHAGEN ne mentionne 
aucune trouvaille d'œufs. Il n’est pas certain qu'AHaRON: en ait 
trouvé après 1932... Fin août, début septembre 1956, je rencontrai 
plusieurs groupes d’adultes et de jeunes près de Murat Pasa; 
cependant, en 1956 leur espace vital était fort réduit, cela était dû 
à l’asséchement forcé et par la suite à la culture du coton, du blé, 
ete. Visiblement, ceci causa une considérable diminution ou même 
la disparition de l’espèce, car en 1962, malgré des recherches métho- 
diques, aucune Mésange à moustaches ne put être trouvée sur 
lAmik ou le Gül Basi, riche en végétation ! La question de la pré- 
sence de cette espèce devrait être spécialement étudiée. 

Missoxxe ne mentionne pas cette espèce pour Tell Abiad ; 
même elle n’habite pas le Lac Huleh et la région des marais (ZAHAvI). 
Par contre, c’est un oiseau nicheur auprès d’'Elmali dans le Sud- 
Ouest de l'Asie Mineure (NEUHAUSER, voir KUMERLOEVE 1961 b). 

Tandis que les Mésanges à moustaches du Sud Anatolien sont classées 
comme biarmicus (brunes) Z russicus (pâles), l'Amik a sa propre forme qui 
fut décrite comme P. b. kosswigi (KumenLove, 1958). Au premier coup 
d’œil on peut la différencier de biarmicus et naturellement encore plus faci- 
lement de russieus par sa couleur brun rougeâtre foncé (brun-rouge mat). 
Déjà, Ataront paraît avoir remarqué ce caractère car il mit la forme russieus 
entre parenthèses avec un point d'interrogation (1930, p. 149). Kosswigi a 
les parties inférieures lie de vin clair et uniformes. 

Sujets recueillis : 4 8.V.1953 Ailes 62,5 mm. Poids 18 gr. (Typus) 

GIBV, (50 + PGO NUE TEE 
99 6 et 8.V. 1953. 61 et, 60,5, Poids des deux 17 gr. 
collect. H. Kumerloeve Museum Koenig, Nr. 58460-58463. 


Lusciniole à moustaches, Lusciniola melanopogon mimica Mapa- 
RASZ. 


En mai 1953, j'ai trouvé la Lusciniole à moustaches commune 
dans l’épaisse ceinture de végétation. En 1962, par contre, son 
nombre avait diminué d’une façon incomparable mais on pouvait 
encore entendre en même temps plusieurs sujets au Gül Basi. 
Elle chantait assez fréquemment la nuit, en général doucement et 
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sans croassements ni césures rythmiques. On indique comme carac- 
tère distinctif une queue relativement courte et arrondie, je nai 
rien pu remarquer sur plusieurs exemplaires. 

Etant donné qu'AHARoNt — à part les renseignements qu'il 
donne jusqu’en 1932 dans ses publications — parle aussi peu de 
cette espèce que Trisrram, 30 à 50 ans auparavant, les données 
lapidaires de MEINERTZHAGEN «a good many pairs in the dense 
reedbeds, where they were breeding » sont la première preuve de 
nidification pour l’Amik et pour l’ensemble du territoire Turc 
délimité par les frontières actuelles. Il n'existait jusqu’à présent 
pour l'Asie Mineure que des observations faites en hiver ; pour la 
première fois, il y a peu de temps, des observations ont permis de 
prouver leur nidification près de Karatas, c’est-à-dire au Nord- 
Ouest du Golfe d'Alexandrette et peut-être aussi à l’intérieur du 
Mohan Gülü Anatolien. 

Sur le Lac Huleh, la Lusciniole à moustache est un oiseau nicheur: 
le 2 juin 1951, un nid avec 3 œufs fut trouvé ; première preuve de 
reproduction pour l’Israël. Par contre, ni MissonNE pour la région 
des marais près de Tell Abiad, ni CLARKE (1924) ni HorLom (1959) 
pour le Lac Djabboul (salé) au Sud-Est d'Alep, n’en parlent. 


Sujets recueillis : & Amik 9.V. 1953, Ailes 62 mm. Poids 10 gr. 
& » 2V. » » 58 » Poids 10 gr. 
Deux exemplaires mai 1962, non préparables. 


La partie supérieure de ces deux peaux diffère de la forme nominale par 
la couleur olive plus foncée, avec (p. ex. cnvers les oiseaux nicheurs Grecs) 
beaucoup moins de brun-rouille. MEINERTZHAGEN prit un & du 25.V. 
« probably » (plumage usé) pour un melanopogon ; mes sujets se rapporte- 
raient plutôt à la forme de l'Est mimiea (voir Demenriev & GLADKOv, 
vol. 6, p. 214). La longueur des ailes serait ici une preuve de plus. 


Locustelle luscinioïde, Locustella luscinioides luscinioides (Savi). 


11 faut remarquer que ni AHARONI, ni TRiSTRAM, ni MEINERTZHA- 
Gex, ni Cwanrre ne parlent de la Locustelle luscinioïde. Je la 
trouvai par contre nullement rare en mai 1953, principalement 
aux environs de Murat Pasa et au Gül Basi, même si parfois elle 
était assez dispersée. A partir du 6 mai, j'entendis quotidien- 
nement son chant sonore et je réussis à distinguer 4 à 5 couples 
d'oiseaux chanteurs cantonnés aux environs de Murat Pasa; 
le 19 mai je trouvai dans le nid de l’un d’eux 4 œufs. Je ne vis pas 
(encore) d'oiseau apporter la nourriture. Mes observations seraient 
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les premières à prouver la nidification de cette espèce sur le terri- 
toire Ture, étant donné qu’il n'y a aucune preuve pour l'Asie 
Mineure et la Thrace. Début mai 1956, HorLom observa la Lo- 
custelle luscinioide sur l'Amik et le 3 septembre de cette même année, 
j'entendis près Murat Pasa un chant semblant être celui d'automne. 
Je fus des plus surpris en mai 1962, et il faut le remarquer, que 
durant mes 8 jours 1/2 d'observation je ne vis pas un seulexem- 
plaire, que ce soit sur le Gül Basi, ou dans les roselières de la rive Est 
de l’Amik (situation d'aujourd'hui) et particulièrement aux environs 
presque à sec de Murat Pasa. À la suite du développement agri- 
cole de la région, comme la Mésange à moustaches et la Rémiz 
penduline, la Locustelle luscinioïde semble avoir fortement diminué 
(ou même disparu), et la cause principale paraît en être ses exi- 
gences écologiques strictes pour la nidification. 

L'espèce niche sur le lac Huleh (Zamavi), Trisrram le savait 
déjà ; il serait intéressant de savoir comment elle se comporte ces 
dernières années devant toutes les mesures agricoles qui ont été 
prises. 

Sujets recueillis : $ Amik 6.V. 1953. Aile 68,5 mm. Poids 13 gr. 

(deux autres exemplaires non préparables). 


C'est un typique luscinioides, plutôt un peu plus foncé. VauRE (1959, 
p. cite comme aire de nidification « probably … Syria and Palestine. 
Il n’est pas question, géographiquement parlant, de la présence de l’es- 
pèce sur l'Amik et l’Huleh, 





Rousserolle turdoïde, Acrocephalus arundinaceus arundinaceus (L) 
2 zarudnyi HARTERT. 

A part CHanTRe et Trisrram, tous les Ornithologues qui ont 
étudié l’avifaune de l'Amik y ont mentionné la Rousserolle tur- 
doïde. Je pus l’observer en 1953 en tant qu'oiseau nicheur, nom- 
breux dans les roseaux : moins nombreux que les Luscinioles à 
moustaches et les Mésanges à moustaches, mais plus commun que 
les Locustelles luscinioides et que les Rousserolles effarvattes. En 
1962, il était au contraire le seul oiseau chanteur véritablement 
commun dans la zone du lac et particulièrement sur le Gôl Basi, 
d’après son nombre et sa voix, il dépassait de beaucoup la Rousse- 
rolle effarvatte et encore plus la Lusciniole à moustaches. Mer- 
NERTZHAGEN la rencontra aussi dans les buissons de Tamaris. Bien 
qu’elle püt être notée du 8 mai au 23 mai, je ne pus trouver aucune 
ponte, ni même les premiers œufs. Il est étonnant de constater 
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qu’un C' chanteur avait encore des petits testicules (4 X 3 mm); 
le 21 mai. Le même phénomène s’observe en Anatolie centrale 
dans le dernier tiers de mai (KumERLOEvE & NirrnammEer) de 
même qu'à la mi-juin (WapLey) : aucun nid ni ponte n’y furent 
trouvés. 

Pour les régions voisines, MISSONNE cite le nom de cette espèce 
comme oiseau nicheur près de Tell-Abiad-Racca ; par contre, on 
ne le trouve pas sur le lac saumâtre Djabboul (CLARKE, HoLLOM, 
KumERLOEvE). Il niche sur le Lac Huleh, ici au voisinage du 
A. stentoreus (HempricH & EHRENBERG) (cf. Zanavi). 


Sujets recueillis : Amik 8.V.1953. Aile 91,5 mm. Poids 32 gr. 
ge MIN y 9006 » »  80gr. 


MeiNenrznacen classa dans la forme nominale trois oiseaux de l'Amik. 
A cet égard, les deux sujets ci-dessus sont plutôt à considérer comme des 
intermédiaires arundinaceus > sarudnyi. D'après E. Srnesemanx & J. An- 
Noz, ces deux formes « apparently intergrade in à large belt » (J. Bombay 
Natur. Hist. Soc., 48, 1949). La formule d’aile pour les deux sujets est de 
2 > 5. Il serait désirable d’avoir la preuve que l'espèce (ou sous-espèce, les 
interprétations étant contradictoires) stentoreus fait défaut au Nord du 
Lac Huleh. 


Rousserolle effarvatte, Acrocephalus scirpaceus fuscus (Hemp- 
RICH et EHRENBERG) 2 scirpaceus (HERMANN). 


Bien qu’elle ne soit absolument pas rare, il est incompréhensible 
de voir que MeINERTZHAGEN fut le premier à signaler la Rousserolle 
effarvatte : il obtint un couple dont le G chantait. Déjà, le 22 avril, 
je vis l'espèce plusieurs fois, en mai je la vis alors régulièrement, en 
partie dans la végétation du rivage, mais parfois aussi dans des 
broussailles tout près du Lac (ici dans le voisinage de Prinia gra- 
cilis). D'après Zaxavi, elle niche à l’Huleh, et habite certaines 
localités du Sud de l'Asie Mineure (p. ex. près Osmaniye) ainsi qu’en 
d’autres points de la presqu'île (KUMERLOEvE). 

Sujets recueillis : 3 Amik 21.V.1953. Aile 62,5 mm. Poids 11 gr. 

SO» GV. » » 65 » » 11,5gr. 


(La ? est donc plus grande et un peu plus lourde que le 4. J'ai moi-même 
examiné les gonades). 

MeinenTzAGEn rapporta le couple nicheur recueilli à la forme orientale 
de couleur fauve fuscus. Quand on compare ces deux individus à la série 
scirpaceus du Musée Koenig, ainsi qu’à trois autres sujets fuscus de T' 
chkent, ils se présentent comme des intermédiaires, c’est-à-dire que le gris- 
olive des parties supérieures de fuseus est moins pur mais que le brun-rouille 
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de scirpaceus fait défaut. Chez le mâle, au plus, le bas du dos et les sus-cau- 
dales tirent sur seirpaceus. 


La Rousserolle verderolle Acrocephalus palustris (BEGHSTEIN) se 
fit entendre plusieurs fois, singulièrement de façon indubitable les 
14 mai 1953, 5 et 7 mai 1962 dans les plantes du rivage, les brous- 
sailles et aussi deux fois dans les blés. On n’a aucune preuve de 
nidification, il s'agissait évidemment de quelques migrateurs isolés. 
Cependant la nidification serait éventuellement possible, dans le 
Sud anatolien, depuis que l’on a signalé la présence de cette 
espèce à la mi-juin, paraissant ainsi indigène (voir KUMERLOEVE, 
1961 b). 


Martin-pêcheur pie, Ceryle rudis rudis (L.). 


Espèce appartenant principalement à la faune tropicale mais 
répandue jusqu’à l’Anatolie du Sud et de l'Ouest, le Martin-pêcheur 
pie fait partie de l’avifaune régulière de l’Amik où CHANTRE, 
AHARONI, MEINERTZHAGEN, KosswiG et Horrom l'ont signalé. 
En 1953, je le rencontrai presque régulièrement très dispersé, 
soit individuellement, soit par couples. Ils perchent volontiers sur 
les fils télégraphiques et de là plongent, puis recommencent. De 
même l'espèce est présente dans la Vallée de l’Oronte et dans la 
région des affluents ; le 3 août 1956, 5 individus étaient les uns près 
des autres, près de Bab-el-Hawa. Par contre, je ne pus en voir que 
3 à 4 individus sur l’Amik et sur le Gël Basi, en mai 1962. 

D’après MissonxE, C. rudis niche près de Racca. C’est «a common 
resident » de l’Huleh (Zamavi). D’après Anaront (1932) il niche 
en grand nombre au Lac de Genezareth (actuellement ?). Sur sa 
répartition en Anatolie, voir KUMERLOEVE, Carte 19. 


Peaux : Zool. Inst. Istanbul : o' 17.2.1946. 
Q » » » 


Martin-pêcheur d'Europe, Alcedo atthis SUBSP. 


Il n’est absolument pas certain, comme le disait AHARONI (1930), 
que la nidification du Martin-pêcheur à l'Amik soit « vraiment 
tout à fait vraisemblable». HoLLom seul parle d’un exemplaire du 
5 mai, mais qui a pu être un hôte de passage. Il n’y a aucune preuve 
en ce qui concerne les Lacs Huleh et Djabboul, ou le territoire de 
Tell Abiad. Dans le Sud anatolien voisin, cette espèce est connue 
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en tant qu’hôte de passage ou d’hiver pas trop rare. Je n’en ai 
rencontré ni sur l’Amik ni sur le Gül Basi. 
Peau : 4 Antioche 2.1.1953. Aile 70,5. Bec 40,5. 


Il appartient à la forme A. a. atthis L. comme aussi d’autres exemplaires 
anatoliens. 


Alcyon de Smyrne, Halcyon smyrnensis smyrnensis (L.) (1). 


Comme le Martin-pêcheur pie ce remarquable Martin-pêcheur 
est un habitant de l’Amik, et de l’Huleh. Etant donné que seuls, 
Anaront et Kossw1G signalent sa présence en particulier à l'Amik, 
cela nous permet de conclure qu’ils sont assez dispersés. En accord 
avec ce qui précède, je ne le vis pas en mai 1953 près de Murat Pasa 
— il est possible qu'il fut ici victime du tir au lance-pierres conti- 
nuel de jeunes garnements — par contre, je le vis deux fois sur les 
rives Sud. Fin août 1956, plusieurs « Alcyons » allaient aussi çà 
et là sur les rives Nord et Nord-Est. En mai 1962, je constatai 
l'absence complète de cette espèce. 


Sujet recueilli : 1 exemplaire (certainement un 4) Demir Kôprü, Amik 28. 
X11.1951, Aile 130 mm. 


Voir KUMERLOEVE, carte 19 pour sa présence en Anatole. 


Busard harpaye, Circus aeruginosus aeruginosus (L.). 


Oiseau nicheur relativement commun, auquel l’avifaune de 
PAmik doit fournir maintes victimes. AHARONI signala, en 1930, 
deux œufs de Pygargue à queue blanche dérobés par l’odieux 
Cireus aeruginosus, à qui n’échappe pas un nid à découvert, ainsi 
que les importantes pertes dans les nichées d’Anhinga causées 
par ce Busard, en 1932. En 1933, MEINERTZHAGEN observa 
2 ou 3 couples nicheurs ; 20 ans plus tard, j’en comptai 10 à 12 et 
même jusqu’à 15 sur la partie Nord-Est de la rive. Le trouble 
qu’ils amenaient dans ce monde des oiseaux était assez important, 
particulièrement pour les Vanneaux éperonnés et les Echasses blan- 
ches qui étaient dans un état d’excitation tel, qu'ils s’attaquaient 
violemment aux Busards harpayes qui cireulaient. Il y a lieu d’in- 
sister ici sur le fait que jusqu’au 21 mai (jour de mon départ), 
les pontes de Limicoles étaient rares, parmi celles que j’ai trouvées, 


(1) Appelé sous sa race indienne Martin-pêcheur de la côte de Malabar, 
par Burron. 
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deux étaient détruites, dans d’autres cas le nid était vide (avait été 
vidé ?) ou sa coupe avait été dégradée : il y avait sur place maintes 
Corneilles mantelées et nombre de jeunes garnements en balade 
(Arabes, pour lesquels, l'obligation d’aller en classe n’est pas impo- 
sée). Dans la région de l’Oronte, ainsi que dans les marais du Nord- 
Ouest, cette espèce était répandue. Missonne en parle pour Tell- 
Abiad. Cependant, elle n’a pas été remarquée au Lac Djabboul 
(CLarke, HozLom, KUMERLORVE), mais malgré tout j'ai trouvé 
plusieurs couples cantonnés le long de l’ancien bras de l’Euphrate. 
A l’Huleh, il existe 10 à 15 couples nicheurs (Zamavi). Sur les lacs 
de l'Asie Mineure il est répandu. 

Contrairement à 1953, en mai 1962, je pus constater que le 
Busard des roseaux avait fortement diminué. Je n’ai plus 
rencontré sur l’Amik que 2 ou 3 couples et à peine plus au Gôl 
Basi. Les lieux de nidification de Murat Pasa sont en voie de 
disparition. 





Pygargue à queue blanche, ÆJaliaëetus albicilla (L). 


AHARONI (1930) rapporta la découverte d’un nid de 3 œufs le 
5 avril et MEINERTZHAGEN vit deux fois à la fin mai un Pygargue 
à queue blanche. Presque quotidiennement, je rencontrais en mai 
1953 un couple, ou bien l’un des deux partenaires près de Murat 
Pasa : sur une presqu'île voisine, une paire d’arbres élevés ou les 
blocs de rocher offraient un milieu favorable. Evidemment leur aire 
se trouvait dans la partie Sud-Est du lac ; je ne sais si elle a été 
détruite, cependant il faut relever que le 15-20 mai encore les 
deux partenaires pouvaient être aperçus planant et tournoyant 
durant des heures, haut au-dessus du lae, offrant ainsi souvent un 
tableau d’une grande beauté. 

En mai 1962, je n’ai plus du tout observé l'espèce. 

Au moins depuis 1951, un couple niche à l’Huleh (Zanavi). Des 
preuves de reproduction existent aussi pour le Sud de l'Asie Mi- 
neure et le Nord-Ouest de la Mésopotamie (Daxrorn 1880, Ku- 
MERLOEVE non publié). 


Spatule blanche, Platalea leucorodia leucorodia L. 


Ce fut Axaront qui fit connaitre que la Spatule se reproduisait 
à l’Amik. En 1930 et 1932, il relatait : « … il en niche à foison sur 
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les joncs et touffes d’herbe couchés, etc. », de plus, «elles nichent 
par centaines de couples ensemble tous les ans. et l’année passée, 
je pus recueillir en cet endroit de nombreuses pontes ». Le 26 mai 
1933, MrINERTZHAGEN trouva une colonie d'environ 10 couples 
nicheurs, en partie encore sur les œufs ou avec des pulli nouveau-nés 
ou un peu plus âgés. Dès le 6 avril, AHARONI avait obtenu les pre- 
mières pontes. 

Comme MEINERTZHAGEN, je rencontrai aussi en 1953 la Spatule 
blanche seulement en petite quantité, la plupart du temps 8 à 
15 individus, ou un maximum de 40 à 50. Dans le rayon plus éloigné 
de Murat Pasa, les nids ou colonies de nicheurs restèrent introuvables, 
les indigènes ne semblaient pas les connaître. Pour la {re fois le 
19 mai, en allant au Nord-Est, j’arrivai dans les environs d’une 
colonie de 15 à 20 couples nicheurs, avec des jeunes d’âges variés. 
Juste avant mon départ, j'obtins plus de détails sur les colonies de 
nicheurs du Sud-Est de l’Amik ; malheureusement, à cause du 
Ramadan et des épidémies de Malaria, etc., les guides avec bateau 
étaient très rares, ce qui m’obligea à arrêter mes recherches. Sans 
aucun doute en 1953, la nidification était en nombre bien inférieur 
à celle du temps d'Amarowr, à mon avis j'estime qu'il y avait à 
peine 40 à 50 couples. 

Entre temps la population a continué à décroître, et elle est 
arrivée au point où l’espèce n’appartient même plus à la catégorie 
des oiseaux nicheurs de l'endroit. Au Gül Basi, elle semble faire 
défaut, car visiblement le peu de Spatules qui s’y observaient en 
mai 1962, ne venaient que pour chercher leur nourriture puis repar- 
taient le soir (on put faire la même constatation pour maintes 
Aigrettes garzettes, Hérons crabiers et des Ibis) vers l'Amik où 
peut-être la végétation de la rive marécageuse de l'Est/Nord- 
Est leur offrait encore un lieu de nidification non perturbé. 
Malheureusement, notre bateau n’était pas assez puissant pour 
faire de tels parcours, ainsi nous ne pûmes fouiller toute la 
région. 

On doit remédier à cet inconvénient avec un bateau à moteur 
pour de futures recherches. 


Ibis falcinelle, Plegadis falcinellus falcinellus (L). 


Comme pour la Spatule ce ne fut pas Trisrraw qui signala l’Ibis 
falcinelle pour la première fois (il ne mentionne aucune de ces 


9 
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deux espèces (1)), mais bien AHARONI, qui en 1911 décrivait «les pro- 
digieuses colonies nicheuses d’/bis falcinellus », et qui en 1930 
écrivait : «une foule énorme de Plegadis falcinellus niche ici ». 
Même si l’on tient compte du fait que — p. ex. d’après les données 
acquises au Manyas Grilü au Nord-Ouest de l’Anatolie — l'espèce 
peut être soumise à d'importantes fluctuations annuelles, cette 
abondance (en tant qu'Anaron: ne l’a pas surestimée), ne s’est 
pas maintenue depuis déjà quelques dizaines d'années. En 1933, 
MEINERTZHAGEN ne trouva que quelques couples nicheurs et il éeri- 
vait en 1954, p.392: «a few breed on the Lake of Antioch in Syria». 
Pour justifier ce qui a été dit, je vis souvent en 1953 6 à 12 ou 
20 sujets dans les environs de Murat Pasa, exceptionnellement seu- 
lement jusqu'à 30 à 40 individus. Leur vol en lignes onduleuses 
proche de la surface de l’eau ne pouvait jamais être confondu. Cer- 
tainement, les endroits limoneux près de Murat Pasa leur offraient 
de bons terrains de gagnage, car ces oiseaux brillant au soleil ne 
s’envolèrent qu’à regret devant moi avec des cris sourds : oeh—oach. 
Visiblement, quelques couples nichaient au voisinage de la colonie 
de Spatules blanches mentionnée plus haut et d’une place de nid 
de Cormorans pygmées; en tout au Nord-Ouest de l’Amik et du Gül 
Basi j'évaluais leur nombre à environ 20 à 25 couples. Entre temps, 
il semblerait qu'ils aient diminué, même si manifestement l'espèce, 
en 1962, s’est mieux maintenue que les Spatules blanches. Nous 
n’en trouvâmes jamais plus de 5 à 7 sur PAmik et plus de 10 indi- 
vidus au Gül Basi cantonnés dans les zones de roseaux. 

Missonxe signalait leur nidification près de Tell Abiad et de 
Racca ; par contre, l’Ibis et la Spatule manquent au Lac Huleh. 
Je ferai un rapport particulier sur la nidification dans le Sud de 
l'Asie Mineure (KUMERLOEVE, sous presse). 


Héron cendré, Ardea cinerea cinerea L. 


En 1911, Anarowt comptait le Héron cendré parmi les oiseaux 
nicheurs de l'Amik. Par contre, plus tard il n’en parla plus que 
comme oiseau de passage ou oiseau d'hiver. D’autres observateurs 
n’en mentionnent pas la présence. Comme le montrent les quelques 

(4) I est probable que Tmisraw n’a pas mentionné toutes les espèces 
observées à 'Amik mais seulement celles qui l’interessaient le plus ou qui 
étaient nouvelles pour lui (par ex. l'Anhinga, le Cormoran pygmée, le 
Héron garde-bœufs et quelques autres). 
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observations faites en 1953, l'espèce n’était pas rare, 1 à 3 exem- 
plaires, le 6, le 13, le 16 et le 24 mai. Le 16 mai, on put observer 
3 Hérons cendrés avec 6 Egretta garzetta et 3 Egretta alba. On ne sait 
si À. cinerea niche encore aux environs de l'Amik ; probablement pas, 
car nous ne vimes, H. Mirrenporr et moi, pas un seul individu dans 
toute la région en mai 1962. Pendant longtemps à l’Huleh l’espèce 
fut considérée comme hôte d’hiver (BopeNnermER), jusqu'à 1951 
où l’on découvrit que c’était une espèce nicheuse dont l’accroisse- 
ment quantitatif était net (ZaHAvi). 

Elle n'était connue que comme oiseau de passage dans le Sud 
de l’Asie Mineure, cependant elle y niche aussi localement (Ku- 
MERLOËVE SOUS presse). 


Héron pourpré, Ardea purpurea purpurea L. 


C’est un des nicheurs les plus communs de l’Amik signalé par 
CHANTRE, AHARONI, MEINERTZHAGEN, Horrom, moi et beaucoup 
d’autres. AnArowt cita en 1932 la présence « d’une colonie nicheuse 
extraordinaire » d’où il récolta 50 œufs. MEINERTZHAGEN le qualifie en 
1933 de « abundant bird. though we were unable to locate their 
breeding haunt ». Je rencontrai aussi l’espèce en 1953 par centaines 
et répandue un peu partout, où la végétation croissait, ainsi que sur 
les larges étendues de Nénuphars en fleurs. Habituellement, ce 
n'était que des Hérons pourprés cherchant leur nourriture, par 
contre des nids furent trouvés dans les touffes épaisses de roseaux 
situés plus vers le bord. Il est remarquable que plusieurs fussent 
vides (encore vides, ou pillés ?) et parfois démolis ; aussi je ne vis que 
peu de pontes et l'on ne m’apporta que quelques œufs, mais nulle part 
de jeunes Hérons (quoiqu'Anaront ait déjà trouvé le 19 avril des 
pontes terminées). Manifestement, leur véritable place de nidifica- 
tion se trouvait plus au Sud, ou bien dans la partie Nord-Est là où 
lAmik se rétrécit. A la fin août 1956, sans aucun doute par suite 
du développement de la région, l'espèce était plus rare près de 
Murat Pasa. 

Comme on pouvait le constater en mai 1962, l'espèce avait gardé 
une assez bonne densité de population. Aussi bien à l’'Amik qu'au 
Gôl Basi, les Hérons pourprés n'étaient pas rares ; sur ce dernier ils 
nichaient particulièrement dans les grands massifs de roseaux sur 
les pourtours du lac. Non seulement les Hérons pourprés allaient 
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chercher leur nourriture dans les zones riveraines et les fossés d’eau 
mais aussi dans les champs asséchés de blé ou de coton. 

En tant qu'oiseau nicheur. on le connait aussi de la région de 
Tell Abiad et de Racca (MissoNNE) ainsi qu’à Huleh (Bonex- 
HEIMER, MENDELSSOHN, Zanavi) et il est localement indigène dans 
le Sud anatolien (KUMERLOEVE sous presse). 


Aigrette garzette, Egretta garzetta garzetta (Li). 


Nichant en nombre d'après AHARONI, cette espèce se maintenait 
plus où moins en 1953 quoique quantitativement elle se tient très 
en arrière des Hérons pourprés et Crabiers. Sans aucun doute 
V'Amik sert de halte pour les oiseaux migrateurs, car le 22 avril 1953, 
je trouvai ces Aigrettes plus fréquentes que plus tard au mois de 
mal. 

D'ordinaire 20 individus, plus rarement 30 à 40, ou exception- 
nellement comme p. ex. le 6 mai 70 à 80, se tenaient près de Murat 
Pasa. Je ne vis pas de pontes ; la nidification semblait en grande 
partie ne pas avoir commencé. 

Je fus surpris de constater sa présence encore relativement fré- 
quente en 1962 au Gôl Basi et à l'Amik, particulièrement dans la 
région Nord-Ouest et Nord-Est. Il n’était pas rare de voir des 
troupes de 10 à 20 et jusqu’à 50 ou 70 Garzettes (particulièrement 
lors de passages d’un lac à l’autre), signe que la période de nidifi- 
cation n’était pas encore ou à peine commencée dans le premier 
tiers du mois de mai. Le 21 mai l'espèce était incomparablement 
plus secrète. 

Il est surprenant de voir que MEINERTZHAGEN ne signale aucu- 
nement la présence de l’Aigrette garzette pendant son exploration 
de 1933. Il est à peine moins surprenant que Trisrram ne la men- 
tionne pas non plus, car de son temps il avait trouvé une colonie 
nicheuse à l'Huleh. D’après les 3 œufs recueillis par CHANTRE, nous 
avons la preuve que déjà en 1881 l'Egretla garzetta était présente 
à l'Amik. 

D'après MissonE elle niche dans le Djezireh Syrien ; elle est 
aussi sédentaire dans le Delta de Ceyhan et dans le Sud de l'Asie 
Mineure. En temps de migration, je la rencontrai fréquemment 
par groupes près d’Iskenderun, Lattaquie ete. Elle n’est actuelle- 
ment qu'un hôte d'hiver à l’Huleh. 
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Héron garde-boeufs, Ardeola ibis ibis (L). 


MEINERTZHAGEN en rencontra en 1933 «a good many pairs on 
the Lake of Antioch, where they breed with the Darters and Cor- 
morants»; pontes à partir de la mi-mai. Contrairement à mes 
anciennes hypothèses, TRisTRAM avait déjà trouvé en 1881 le 
Héron garde-bœuf, il fit cette remarque : « There were many Buff- 
backed (1) and Squacco Herons and a few Night Herons to be 
seen. 1 obtained a few eggs of the Buff backed ». 

HozLom nota le 5 mai 1956, environ 25 Hérons garde-bœufs et 
quelques Aigrettes garzettes. En mai 1953, je ne pus voir de Hérons 
garde-bœufs près de Murat-Pasa ; ma surprise fut d'autant plus 
grande lorsqu’à la fin août et au début septembre 1956 (environ 
4 mois après Horrom) je me heurtai près de Murat Pasa à des 
groupes de 6 à 10 exemplaires, qui se tenaient tout près de jeunes 
bœufs qui pâturaient sur la prairie plus ou moins sèche au voisinage 
de nouveaux champs de coton. A cette même place en 1953, il y 
avait des marais habités par les Hérons pourprés et les Hérons 
crabiers, les Blongios, les Vanneaux éperonnés, etc. et volontiers 
recherchés par les Buffles noirs à l’allure lourde. On devrait faire 
une étude pour savoir si la mise en culture du pays fut favorable 
aux Hérons garde-bœuf au cours des années après 1956. 

Contrairement à mon attente, je ne trouvai que peu d’indica- 
tions de présence en mai 1962 ; on ne pouvait remarquer l’espèce 
qu’en quelques exemplaires et seulement à l’Amik et point au 
Gül Basi. C’est un nicheur de Tell Abiad (Missowxe), par contre 
seulement hôte d'hiver à l’'Huleh (BonenHeIMER). Il n’y a jusqu'à 
présent aucune preuve de nidification pour l'Asie Mineure. 


Héron crabier, Ardeola ralloides (Scopour). 


Une des rares espèces qui fut unanimement citée par CHANTRE, 
Trisrram jusqu'à Horrom et moi-même. D’après AHARONI « elle 
niche très fréquemment », d’après MEINERTZHAGEN « fairly com- 
mon .… breeding in the Darter and Cormorant rookeries »; la 
ponte commence à la deuxième moitié de mai. Le 22 avril 1953, 


(1) Trisrran vit ainsi déjà beaucoup de Hérons garde-bœufs. On doit 
remarquer, que comme MEINERTZHAGEN il ne cita pas Egretta garzetta, Cf. 
plus haut note p. 130. 
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lors d’une randonnée d’un jour, je ne pus noter que seulement 15 à 
20 individus. La majorité n'étant pas encore arrivée, car à partir 
du 3 mai, l'espèce était incomparablement plus nombreuse et le 
6 mai je comptai à moi seul près de Murat Pasa 200 à 300 Hérons 
crabiers. Jusqu'à la mi-mai, environ cette image se maintint avec 
des vols allant jusqu’à 60 individus, puis la formation des couples 
devient de plus en plus visible. Le 18 mai, des indigènes me mon- 
trèrent les premiers œufs frais ; les jours suivants je vis plusieurs 
pontes et des nids à moitié ou complètement terminés (pour la 
plupart visiblement habités) dans la région du Gül Basi. Des 
Hérons crabiers doivent nicher aussi dans la zone marécageuse près 
de Bab-el-Hawa, proche de la frontière turco-syrienne. 

Comme l’Aigrette garzette, le Héron crabier était en mai 1962 
encore relativement commun, cependant ce n’était plus par plusieurs 
centaines, comme 9 ans plus tôt. Je comptai environ 80 individus 
dans la partie Nord-Ouest de l'Amik et 40 à 50 dans le secteur 
Sud-Est, ainsi que quelques uns dans le Nord-Est. En plus de 
ceux-ci il faut ajouter les quelque 20 couples qui cherchaient leur 
nourriture et qui nichaient au Gül Basi. 

De la jetée entre Kanberli et le Lac on pouvait en partie bien 
suivre la nidification le 21 mai 1962. 

L’A. ralloides ne semble pas être établi à Tell Abiad, et il a dû 
disparaitre de l’Huleh dans la mesure où les données de BODENHEI- 
MER sur sa nidification autrefois sont justes. Il est local dans le 
Sud anatolien: p. ex. à l’Aksehir Gôlü, il n’est aucunement rare 
comme nicheur. 








Héron bihoreau, Nycticorax nycticorax nycticorax (L.). 


TrisrrAM a cité cette espèce comme oiseau nicheur, il rencontra 
un couple de Héron bihoreau en juin 1881 ; presque en même temps 
CHanrre en recueillit un sujet. Par contre il est surprenant qu'Ana- 
Ron1 ne l'ait pas remarqué (même le Héron garde-bœufs manque 
sur sa liste) et que MEINERTZHAGEN ne l'ait pas vu. D’après les 
données d'HorLow les « few » de 1956 correspondent à mon expé- 
rience de 1953 : l'observation de cet oiseau à partir du 3 mai n’est 
absolument pas rare près de Murat Pasa mais seulement toujours 
par peu d'individus à la fois. Le 19 mai, on vit voler ensemble 
2 adultes et un jeune oiseau gris-brun. Quand on considère les 
dates tardives de pontes, cette date était très avancée. Plusieurs 
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fois, ma femme et moi entendimes des cris nocturnes que nous ne 
pûmes qu’attribuer au Héron bihoreau. Noté aussi quelquefois en 
1962, mais seulement pendant le premier tiers du mois de mai. 

D'après Missonxe, il niche dans le Djezireh. Il est connu à 
l'Huleh uniquement comme migrateur. En 1962, je trouvai dans le 
Sud de l’Anatolie au Beysehir Gülü une colonie nicheuse impor- 
tante. 


Peaux : (Coll. llkôgretmen Okulu Haruniye) : 2 sujets Demir Kôprü/ 
Amik 29.XI1.1951. Ailes 296 et 261 mm. 


Héron blongios, Zxobrychus minutus minutus (L.). 


AHARONI, TrisrRam et CHanTRE ne mentionnèrent pas le Héron 
blongios. MEINERTZHAGEN le cita pour la première fois « quite com- 
mon » mais en 1953 mon estimation était plus restreinte. Il est vrai 
que l'espèce était largement répandue, mais représentée seulement 
par un nombre moyen d'individus. Il n’y eut que le 8 mai où je 
réussis à observer 10 exemplaires (durant une journée de randon- 
née), et remarquai ici pour la première fois la construction des nids. 
Jusqu'au 21 mai, je rencontrai fréquemment des nids à moitié édifiés 
ou complètement terminés, mais malgré tout vides ou déjà pillés 
(Homme ? Busard harpaye ? Corneille mantelée ?). Une femelle 
tuée le 6 mai possédait un ovaire à peine évolué, donc la ponte 
n’était pas encore proche. Entre le 16 et le 28 mai, MEINERTZHAGEN 
chercha vainement des pontes (1). HozLom vit en 5 à 6 heures seu- 
lement un individu. 

Par contre je rencontrai l’espèce en 1962 régulièrement, particu- 
lièrement au Gül Basi, le 8 mai j’en vis 10 à 15 individus. Le 21 mai 
un couple nichait relativement près de la digue, et deux autres 
dans le voisinage proche. Un Héron blongios s'arrêta aussi sur le 
vieux pont de Murat Pasa. 

Pour Tell Abiad-Racca on a aucune indication ; d’après CLARKE 
il niche évidemment près d'Alep. Vraisemblablement aussi établi 


(1) Cranke écrit également (1924, p. 102) « … how late many of the birds 
were nesting, especially those that bred near the lake (il veut dire le Djabboul 
à l'Est d'Alep) : the Spurwinged Plovers, Stilts, Black-headed Wagtails and 
Terns were all commencing only in the last week in May, and so were the 
majority of the Kentish Plovers. » 
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dans le Sud anatolien mais dispersé (voir KumErLOEvE 1961 b). 
Oiseau nicheur de l’Huleh. 


Peau : © ad. Amik 6 mai 1953 Aile 146 mm. Poids 90 g. 


Canard colvert, Anas platyrhynchos platyrhynchos L. 


AHARONI le signalait comme nicheur. MEINERTZHAGEN vit aussi 
quelques Canards colvert et trouva surune femelle tuée le 23 mai que 
l'ovaire était évolué. En 1953, cette espèce n’était pas du tout rare, 
bien que souvent j'eus des difficultés à l’identifier à cause de la 
grande distance. Le 8 mai je comptai au moins 20 à 30 individus, 
soit en groupes soit par couples. Il s’agissait peut-être encore de 
migrateurs plus tard je ne vis plus que des couples, p. ex. deux le 
16 mai qui s’affairaient de façon très furtive sur les bords du lac. 
A peu près en même temps j’entendis dire que de jeunes Arabes 
avaient trouvé des œufs de Canards ; d’après la description cela 
aurait pu être une ponte de Colverts (ou de Nyroca ?). Un seul 
couple fut noté à l’Amik les 5 et 6 mai 1962. 

Pour la première fois en 1955, on trouva un nid à l’Huleh (ZaHavi). 
Il est surtout connu du Sud anatolien comme migrateur et hôte 
d'hiver, cependant des observations font sans aucun doute penser 
à la nidification. 


(à suivre) 


Source : MNHN. Paris 


LES CIGOGNES BLANCHES EN ALSACE 
DE 1959 A 1962 


par Alfred SCHIERER 
(Centre Régional de Baguage d'Oiseaux de Strasbourg) 


Les Cigognes d’Alsace, et plus récemment celles du Département 
de la Moselle, font l’objet d’un recensement annuel qui reflète les 
fluctuations de leffectif dans les deux départements rhénans 
depuis 1947 sans lacunes jusqu’à ce jour. En 1927, 1932 et 1937 la 
Société Industrielle de Mulhouse effectuait trois recensements dont 


les données principales sont également indiquées dans le graphique 
ci-dessous. 
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Fic. L.— Ce graphique illustre les fluctuations de l'effectif 
nidificateur des Cigognes en Alsace. 

Les traits du haut (pulli) indiquent le nombre des poussins comp- 
tés chaque année, les traits du bas celui des couples (é 9) (repro- 
ducteurs où non) ; les résultats (avec traits interrompus) de 1927 
à 1937 sont dus aux dénombrements partiels faits par la Société 
industrielle de Mulhouse. 


Source : MNHN. Paris 


138 ALAUDA. XXX. — 2. 1963 





Deux observations intéressantes sont à relever particulièrement : 
le nombre relativement élevé des Cigognes durant les années 1947 
à 1949 (dû en partie aux suites de l'interdiction du port d'armes 
à feu durant les années de guerre ?). Malheureusement nous ne dis- 
posons pas de données statistiques pour les années 1938 à 1943. Les 
indications obtenues pour les années 1944 à 1946 sont trop fragmen- 
taires pour être comparées utilement aux autres années de recense- 
ment, de sorte qu'il n’en est fait état ici. 

Durant les six années consécutives de 1955 à 1960 l'effectif s’est 
amélioré d'une manière suivie, après la très mauvaise année 1954 
avec ses cent couples. En 1961, et plus encore en 1962, les chiffres 
tombèrent brusquement pour atteindre un nombre jamais enregis- 
tré durant ces seize années d'observations de l'après-guerre ! 

Les données statistiques pour les années 1959 à 1962 se résument 
dans le tableau général ci-dessous. Pour être arbitraire, du point de 
vue statistique à proprement parler, la comparaison des deux dépar- 
tements ne semble pas dénuée d'intérêt : 

— les 3/4 des Cigognes nichent actuellement dans le Bas-Rhin. 

— la proportion des couples non reproducteurs a augmenté sen- 
siblement ces dernières années dans le Haut-Rhin, allant de 0 
en 1959 à 33% en 1962. Pour le Bas-Rhin cette proportion était 
respectivement de 13% et 229%. 

— le nombre de poussins a baissé de 55%, de 1959 à 1962 dans le 
Haut-Rhin et de 52% dans le Bas-Rhin. 


ARRIVÉE DES COUPLES 


Il n’est pas possible d'obtenir dans la totalité des cas les dates 
exactes d'arrivée au nid des sujets. Toutefois la proportion relative- 
ment élevée dans laquelle nos correspondants locaux ont indiqué 
ces dates nous permet tout de même d'établir des graphiques qui 
approchent sans aucun doute de très près la réalité. Pour chaque 
année nous indiquons sous le millésime le nombre de couples dont 
les données ont pu être employées. 

L'année 1959 présente une arrivée normale avec un maximum 
dans la première décade de mars pour le premier partenaire et dans 
la seconde décade pour le second partenaire des couples. 1961 pré- 
sente le même cas, toute proportion gardée. Alors que 1959 sera une 
bonne année, 1961 accusera un déclin sensible de l'effectif. 








Source : MNHN. Paris 








TABLE 


AU € 











BAS-RHIN 








| 
























































o 

a Le = SA REIMS 
ÉPAENE 28e he a EÉISlIS IS 
AE EAN S 2-8 | # | 
Arrondissements Gale à Isle lEB]lZ 8 842 | #7 
e|o|éla || |5S |A A NE EN 
=s|c|a |? E| ES |4|S as |2|S£ E 
< Dis È S | x el EEE 
5 | € ë |E Ë 
1959 3| 6| 6! 2! 6/92/25 |a1las] 4e | 6|us 19 | 97 | 10 

couples | 1960 2 M6 MG MA |" 5118 11 | 13048 ln 511625 [6 M8) 18 | 08 
reproduct. ! 1961 MS MA MA Men MS NS M) 46 US en | 10 | 542) Los 
1962 dl &I02) 2) élrlus | 6/42) 2/44 | #1 8 la) 66| 70 
couples \ 1959 0! 0! 0! 0/0! 0 3| 0! 3| 0! 4| 2 | 45] 5 
non 1960 RAIN ONE 21M0 MAMAN MS SIMS 
reproduct. } 1961 . A SAP ER T GA SANS PE UE CIRE 
1962 M AS EE EU M0 NEO ON NE RE 
total | 1959 . NOEL RC IE 14 | 48 | 4 | 80 | 6 | 19 | 21 | 142 | 137 
des 1960 . SAME ONE SE 19] 200 5 16290) 0721 [0222/1178] 446 
couples | 1961 . 6 [M6 |n à unltr [40 ag | 5/19 | 519 | 47 | 94 | 117 
{1962 9 RE ARE 8|13| 2|16| 5|13|12| 69 | 90 
1959 . 9 a6 | 13 | 80 | 19 | 54 | 66 | 325 | 405 
jeunes | 1960 . ë | 65 | 13 | 97 | 18 | 58 | 52 | 350 | 400 
pulli | 1961 . 8 | 58 | 11 | 45 | 16 | 47 | 84 | 934 | 299 
1962 . 0 | 34 | 3/47 | 13 | 08 | 25 | 170 | 44 
1959... 8 | 40 | 13 19 | 47 | 62 | 297 | 366 
jeunes | 1960 6 54 | 13 18 | 51 | 48 | 298 | 365 
juvéniles } 1961 . 8 57 | 11 16 | 43 | 80 | 224 | 283 
live | 0 ÉPNIE 18 25 | 23 | 151 | 186 

| 







































































Source 


HOVSIV NH SHHONVIH SANOODTI SI 


GET 


MNAN. Paris 


140 ALAUDA. XXX. — 2. 1963 





1960 par contre est précoce avec un décalement d’une dizaine de 
jours en avance mais un étalement dans le temps plus prononcé 
pour les deux partenaires. Le résultat en fut une bonne saison. 


#r 
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« 
30 
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FEVRER MARS AVRIL MAI 


F16. II. — Arrivée des partenaires constituant des couples. 
1e Cigogne du couple 
nues seconde Cigogne du couple 


1962 accuse un étalement dans le temps anormal du premier par- 
tenaire sur tout le mois de mars et la première décade d’avril, l’ar- 
rivée du second partenaire subit un décalage très prononcé : troi- 
ème tiers de mars et premier d'avril. Le résultat fut un nouveau 
déclin de l'effectif. Cet état de chose pourrait peut-être s'expliquer 
en partie du moins, par les conditions météorologiques ayant régné 
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sur l’Europe durant la période de migration prénuptiale : début 
quasi normal avec amorçage des arrivées puis mauvais temps (froid 
et pluies) qui semble avoir gêné sensiblement le déroulement nor- 
mal de la migration, particulièrement la traversée du Détroit de 
Gibraltar. Le beau temps revenu, la saison était d trop avancée 
pour permettre la reprise de la migration (déclin saisonnier de l’ins- 
tinct migratoire). Cette thèse semble être étayée par la reprise sui- 
vante : « Paris BA 7647 » bagué pull. le 3 juin 1958 à Weversnerm 
(B.-Rhin), repris le 28 mars 1962 au Douar Fertassa (MouLay 
Ipriss) 34005°N-5030°W au Maroc. Ce sujet, arrivé à maturité, 
semble bien avoir tardé à rejoindre ses lieux de reproduction théo- 
riques en Alsace, peut-être avait-il même tendance à vouloir se fixer 
au Maroc ? 

La majeure partie des partenaires constituant les couples sont 
arrivés séparément, ceci pour les quatre années sans variation 
importante. 





ARRIVÉE AU NID 





1959 1960 1961 | 1962 











Simultanée . 10= 7%|8— 7%|8— 9% 
| Séparée 56 %168 — 58 9159 = 66 % 
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REPRODUCTION 


Le nombre de jeunes par couple reproducteur est illustré par le 
tableau suivant, la majorité élevant de 2 à 4 poussins, la moyenne 
étant de 3. L'année 1959 se signale par un pourcentage plus élevé de 
couples avec 5 poussins (11 %) par rapport aux autres années etce 
au détriment surtout du nombre de couples avec 3 poussins. 





Nombre de couples reproducteurs avec 





6 pulli 
































1 pullus| 2 pulli 8puli | 4puli | 5puli 
| 1959 |4 = 3 910 — 45 046 — 38 940 33%h13—11%| 0 
| 1960 15 — 4 0116 = 13 00156 — 45 0140 = 32 4] 7= 6% 0 
1961 |6 — 7 9/14 — 15 %| 45 00126 = 28 4] 4 — 4 01 = 1% 
Lag62 |5 = 7 it — 16 dQla2 = 46 62/17 — 25 | à = 6% 0 | 
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Le taux de reproduction par couple en général (reproducteurs + 
non reproducteurs) est tombé de 3,0 en 1959 à 2,4 en 1962 pour les 
pulli et de 2,7 à 2,1 pour les juv. (jeunes s’envolant du nid). Pourles 
couples reproducteurs seuls ces taux sont naturellement plus élevés. 
1962 est significatif pour une mortalité relativement grande des 
poussins. 


Taux de reproduction (en °) 




















| | par couple en général | par couple reproducteur | 
pull. | juv. | pull | juv. 

11959 . . 3,0 2,7 | 8,3 3,0 

1960 . 2,7 2,5 8,2 3,0 | 

1961 2,5 24 3,2 30 

1962 . 2,4 2,1 3,1 2,7 


PERTES D'ADULTES 





Parmi les raisons de pertes d'adultes on retrouve toujours les 
lignes électriques aériennes qui portent la majeure responsabilité, 
comme d’ailleurs également chez les jeunes durant leurs premiers 
vols. 

«Radolfzell BB 5095 » qui faisait partie d’un couple en 1961 à 
Illhaeusern (Haut-Rhin) a péri de la sorte fin juin, la perte de la 
nichée en fut la suite. 

















| | 1959 | 1960 1961 | 1962 | 
| Cause inconnue 0 0 1 0 
Lignes électriques 1 0 1 2 
Combats entre rivaux 0 0 0 0 
Collision avec avion | 0 0 1 | 0 | 
| 





Sous le rapport général des dangers qu’encourent les Cigognes il 
faut souligner l'observation suivante. Les grands aérodromes ne 
peuvent être incriminés pour le délaissement de nids, à l'encontre de 
craintes exprimées antérieurement. En effet, aux environs de la base 
aérienne militaire et aérodrome civil d'Entzheim (Bas-Rhin) où les 
mouvements d'engins à réaction sont très nombreux, les nids des 
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localités voisines sont régulièrement occupés chaque année par des 
couples: Duppigheim, Duttlenheim, Holtzheim, Oberschaeffolsheim, 
Wolfisheim, Eckbolsheim et Entzheim. 

Les Cigognes ont une excellente faculté d'adaptation. J'observe 
souvent leur comportement lors de vols à basse altitude d’avions, 
leur réaction est nulle dans la presque totalité des cas. Dans les 
situations les plus défavorables l'oiseau suit des yeux un instant 
l'avion. Les hélicoptères par contre semblent effaroucher sensible- 
ment les Cigognes ce qui me paraît être dû à la relative rareté de ce 
mode de transport. 11 faut considérer que les générations se succé- 
dant assez rapidement (par rapport à l'Homme) les cigogneaux 
entendant le bruit désagréable des turbo-réacteurs dès leur plus 
jeune âge le considèrent comme une manifestation naturelle de leur 
milieu, d’où l'indifférence envers ces engins. Mais le sifflement des 
hélices de l'hélicoptère, de par sa rareté même, demeure une mani- 
festation inhabituelle, donc suspecte, encore est-il que l’oiseau est 
susceptible de s’y habituer rapidement le cas échéant. 

Dans le pire des cas c’est la collision d’une Cigogne en vol avec un 
appareil se posant ou s’envolant, l'altitude de vol normal des avions 
dépassant de loin le plafond des Cigognes (hors des périodes de 
migrations). Par contre le «double bang» de franchissement de 
mach 1 est sans nul doute capable de tuer les embryons les premiers 
jours de l’incubation alors que les vaisseaux sanguins en voie de for- 
mation sont très fragiles et ne supportent guère les ondes sonores 
d’une telle amplitude, qui font effet de déflagration. Le tonnerre 
lors d’un orage exceptionnellement fort peut avoir les mêmes consé- 
quences. 


NOURRITURE 


Les analyses systématiques de pelotes de réjections, commencées 
en 1961, sont poursuivies en 1962 et le seront encore plusieurs sai- 
sons durant. En plus toutes les observations, avec identification 
des proies, sont faites à l’occasion des identifications d'adultes 
bagués chaque fois que cela est possible. 


DÉPART EN MIGRATION POSTNUPTIALE 


Le départ en migration débute d’une manière générale dès le 
troisième tiers de juillet pour atteindre un maximum dans le second 
tiers d’août. Les derniers départs, de nichées tardives essentielle- 
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ment, s'effectuent début septembre. En 1959 et 1962 les départs 
sont bien plus groupés à la mi-août qu’en 1960 et 1951 où ils s’étalent 
sur tout le mois. 


220 
“1 









— 1959 444cig de 95 nids 
——— 1960 417 « "90 = 
4961 290% +68 » 
1962 256" “62e 











\ 
L —— XL 

ES 1 2: + 2. décades 

JUILLET AOÛT SEPT. 


Fic. III. — Départ en migration postnuptiale. 


BAGUAGE 


Les nombres de bagues posées à des Cigognes autochtones (à l’ex- 
clusion des sujets d'expériences d'implantation) sont les suivants : 
1959 : 220, 1960 : 247, 1961 : 127, 1962 : 126. Les reprises de sujets 
bagués en Alsace (et en Moselle) — en dehors de leur province d’ori- 
gine — sont représentées sur la carte ci-dessous. En plus de ces 
reprises un grand nombre de sujets ont fait l'objet d'identification 
«à vue » tant en Alsace, dans le Palatinat et en Bade-Wurttemberg 
mais elles ne suflisent pas encore pour l'élaboration de conclusions, 
parmi ces cas j'en relève deux particulièrement intéressants : 
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1 — «Paris BA 5014 » bagué pullus le 26 juin 1950 à Reichstett 
(Bas-Rhin) niche à partir de 1956 à Illhaeusern (Haut-Rhin) ; 
en 1956 avec G « Radolfzell BB 5935 » né en 1953 à Gommersheim 
(Palatinat) ; 

en 1957 avec © inconnu, celui de 1956 s'étant accouplé à une 
autre Q à Riedwihr (Haut-Rhin), village voisin ; 

en 1958 avec o' inconnu ; 

en 1959 avec œ «Paris BA 5853 »né en 1956 à Houssen (Haut-Rhin); 

en 1960 

en 1961 — «Radolfzell BB 5095» né en 1956 à Urlof- 
fen (Bade) et qui périt fin juin dans une ligne électrique. 





A partir de 1962 cette © avait disparu, une autre avait pris sa 
place. A l’âge de 6 ans elle était donc accouplée à un &' de 3 ans, 
à 9ansäung de 3 ans également et à 11 ans encore à un à de 
4 ans. 


2. — © « Helgoland 234167 » bagué pullus le 14 juin 1953 à Hey- 
gendorf (51.21 N 11.22 E) en Saxe-Anhalt par J. HarrunG niche à 
partir de 1958 à Holtzheim (Bas-Rhin) (48.33 N 7.38 E) : 

en 1958 avec © inconnue a produit 4 jeunes dont 1 expulsé du nid, 
2 autres tués par la grêle et le dernier succombant aux blessures pro- 
duites par la grêle également. 

en 1959 avec Q « Paris BA 5862 » née en 1956 à Ungersheim (Haut- 
Rhin), ponte de 4 œufs, 4 pulli dont 1 expulsé du nid. 

en 1960 avec © inconnue: 4 œufs, 3 pulli dont 1 expulsé du nid ; 

en 1961 avec Q inconnue, ? œufs, 2 pulli ; 

en 1962 — — 3 —3pulli; 

en 1963 avec © « Radolfzell BB 9896 » née en 1960 à Schwarzach 
(48.44 N 8.04 E) en Bade (constaté peu avant la rédaction du pré- 
sent texte). 


Durant 6 saisons consécutives de présence au même nid ce c a 
changé 4 fois au moins de partenaire et à l’âge de 10 ans il s’accouple 
avec une © de 3 ans venant juste d'atteindre sa maturité. Il est ori- 
ginaire de la limite E de la zone de démarcation (Zugscheidenmis- 
chgebiet de Scnüz) séparant les populations à migration exclusive- 
ment de direction SW et SE. 

10 
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QUARTIERS D'HIVER 


Les quartiers d’hiver des Cigognes d’Alsace se situent selon les 
reprises obtenues jusqu'à ce jour en Afrique entre les latitudes 
de 100 et 200 N et de la côte Atlantique à l’ouest aux environs de 100E, 
La reprise en Rhodésie du Nord d’un sujet constitue un cas isolé 
jusqu’à présent. 

Dans la presse quotidienne, entre autres, on a l’occasion de 
retrouver périodiquement des articles relatant des hécatombes de 
Cigognes, parfois avec des chiffres de l’ordre de 10.000 cadavres, 
dont la mort aurait été provoquée par la consommation de Criquets 
empoisonnés. Il s’est avéré que ces informations sont sans aucun 
fondement. Monsieur L. P. Dekeyser de l’Université de Dakar 
contacté à ce sujet m'a communiqué les précisions qu’il a pu obtenir 
de l'Organisation Commune de Lutte Antiacridienne de Dakar et 
dont voici le passage essentiel : 


«L’insecticide utilisé pour la lutte antiacridienne est une solution 
«huiïleuse de dieldrin à 5 %,. Cette solution est pulvérisée en très fines 
« gouttelettes à raison de 0,641. par hectare en quadrillage (par bandes 
« perpendiculaires de 25 à 30 mètres de large, espacées de 200 mètres) 
«sur les jeunes larves de Criquet pèlerin. 

« La dose d’insecticide épandue par hectare (32 grammes) est donc 
«très faible et ne présente aucun danger. Par ailleurs les jeunes Cri- 
« quets, cachés dans les hautes herbes, en particulier les Cenchrus 
«sont peu consommés par les oiseaux qui en général capturent en 
« vol les orthoptères adultes. 

« Par ailleurs, l’époque où la lutte s'effectue en Afrique Occiden- 
« tale se situe durant la période d’août à octobre, période où les Cigo- 
«gnes sont encore en Europe (*). 

« Pour toutes ces raisons, je ne crois pas que la lutte antiacridienne 
«effectuée ces dernières années en Afrique Occidentale ait porté 
«préjudice à l’avifaune. 

«Pour ma part, je n’ai jamais rencontré de cadavres d’oiseaux 
«tels que Cigognes, Marabouts, Ibis, Faucons, Milans et autres 
«rapaces qui consomment habituellement des orthoptères adultes. » 


(*) La plupart des Cigognes quittant l’Europe en août, la valeur de 
cet argument doit être reconsidérée. N.d.1.R. N. M. 
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Carte illustrant les reprises obtenues jusqu'en décembre 1962. 


Seules ont été retenues les reprises faites en dehors de la reproduction 
et de la province natale des sujets. 
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Une Tourterelle turque, Sueptopelia decaocto, 
à Brest (Finistère). 


M. Alfred Fiscner, horticulteur à Haguenau (Bas-Rhin) est un 
bon connaisseur de cette espèce, dont il avait trouvé un exemplaire 
mort à Haguenau le 21 mai 1957. J'ai vu M. FiscnEer, au mois de 
juillet 1957 et il me donna l’occasion de me convaincre de l’établis- 
sement de la Tourterelle turque dans cette ville alsacienne (cf. 
L'Oiseau et R. F. 0. 28, 1958, p. 91, où dans le titre, au lieu de 
«Colmar » qui est erroné, il faut lire « Haguenau »). 

L'hiver dernier, M. Fiscmer me fit part d’une observation qu’il 
avait faite pendant un voyage en été 1962. Ilm'écrivit (traduction) : 
«J'ai vu une Tourterelle turque 1.100 km à l’ouest de Haguenau. 
C’est peut-être incroyable, mais c’est vrai. C’était à Brest, en Finis- 
tère. Lorsque je me promenais là, dans un quartier de villas près du 
port, j'entendis d’abord le chant typique de la Tourterelle turque, 
puis, en suivant le chant, je la trouvai perchée sur un mât de télé- 
phone. C'était le 15 août 1962. » 

A ma connaissance jusqu'à maintenant, Jersey et Caen étaient les 
points les plus occidentaux atteints par l'espèce. Mon rapporteur n’a 
pas constaté qu’elle soit nicheuse à Brest. 

Rudolf Kuuxk 
Vogelwarte Radolfzell. 


Le Coucou-geai (Clamator glandarius) sur le 
littoral varois (Hyères). 


Le 22 juillet 1962, j'observais deux Pies perchées sur des tamaris 
bordant un marais desséché entre l'aérodrome du Palyvestre et la 
mer. Je fus étonné d'entendre, mêlés aux jacassements des Pies, 
d’autres cris bruyants n’appartenant pas à cette espèce. Peu après, 
les Pies s’envolaient, accompagnées de deux autres oiseaux d’appa- 
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rence semblable mais qu'avec les jumelles je reconnus comme étant 
deux jeunes Coucous-geais (tête noire sans huppe, dessous et côtés 
dela tête blancs, rémiges primaires roux-marron). Pendant une demi- 
heure ces quatre oiseaux se poursuivirent en criant. Pendant 5 jours, 
je revins les observer le soir. Les deux Coucous-geais se tenaient dans 
un secteur bien limité : zone de taillis (Tamaris, saules) bordant le 
marais desséché et boqueteau de Pins voisin à 200 mètres de la mer. 
Tantôt seuls, perchés sur les arbres ou posés au sol, tantôt réunis, ils 
étaient le plus souvent avec les Pies qu’ils suivaient dans leurs dépla- 
cements et dont ils semblaient rechercher la compagnie ; mais celles-ci 
en paraissaient plutôt importunées. Très bruyants, les Coucous- 
geais se faisaient rapidement remarquer. Revenu aux mêmes lieux. 
le 12 août, je revis un seul Coucou-geai posé à terre sur un sentier, 
sous les pins. 

Ma dernière observation d’un Coucou-geai dans cette région 
remonte à 1959 où j'aperçus en juin un adulte à la lisière d’une 
pinède sur les pentes du Fenouillet (2 km-Hyères). Il paraît vraisem- 
blable que les deux Coucous-geais provenaient d’un nid de Pie para- 
sité. Les Pies sont nombreuses sur cette partie du littoral. 

Le 13 mai 1963, j'ai revu un Coucou-geai aux lieux mêmes où 
j'avais aperçu pendant l'été 1962 deux jeunes Coucous-geais. Dans 
le voisinage, cinq Pies se pourchassaient en jacassant. La repro- 
duction du Coucou-geai dans les environs d'Hyères paraît donc 
actuellement régulière selon toute vraisemblance. 


Jean BEssox. 





Les Becs-croisés (Loxia cur 
Alpes-Maritimes. 


osua) dans les 


D'après l’article paru dans « Alauda » (N° 4 de 1962) un impor- 
tant mouvement de Becs-croisés a été constaté en 1962, notamment 
dans les montagnes de Suisse. Les observations que j’ai pu faire lors 
de mes séjours dans le Nord des Alpes-Maritimes, en 1962 et au 
début de 1963, confirment cette abondance anormale de Becs- 
croisés 





— Le 29.9.1962, dans la matinée, une bande de 50 Becs-croisés 
(1/3 de mâles), très bruyants, décortiquaient les cônes de deux 
mélèzes. Presque toutes les branches étaient garnies de ces oiseaux. 
Ils se déplacèrent ensuite en groupe sur des mélèzes voisins. (Tète 
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de Garnier, 1.850 m, région Beuil-Valberg à 50 km à vol d'oiseau de 
Nice). 

— Le même jour dans l'après-midi une bande de 15, la plupart 
des mâles, occupaient les mélèzes les plus proches du sommet du 
Raton (2.040 m) à 5 km du lieu précédent. Les oiseaux étaient aussi 
actifs et bruyants que ceux du matin. 

— Le 13.10.1962, un couple se tenait sur un mélèze de la Tête 
de Garnier, Le mâle, perché sur le sommet de l'arbre. 

— Le 21.3.1963, une bande de 6 Becs-croisés (dont 3 mâles) per- 
chés sur un pin (Plateau St-Jean, 1.800 m région Beuil-Valberg). Le 
sol était encore couvert de plus de 1 m de neige. Les mâles chan- 
taient. Un couple était sur un mélèze à 100 m de là. Le mâle, perché 
sur le sommet de l’arbre. 

— Le 2141963, un couple sur un mélèze vers 1.800 m (pentes 
nord du Raton). Le mâle immobile émettait un chant ininterrompu. 
La femelle se déplaçait souvent tout en restant sur le même arbre. 
Aucun signe de nidification. Le couple s'envola à mon approche. 


Je tiens à signaler que depuis 1953, j'ai séjourné un mois chaque 
année dans cette région (printemps ou été) et que malgré des sorties 
fréquentes je n’avais encore vu aucun Bec-croisé. 


Jean Besson. 


Notes sur l’invasion des Becs-croisés (Loxia 
curviroshra) en 1962. 


J'apporte ici quelques précisions supplémentaires sur l'invasion 
de Becs-croisés en Europe occidentale, l’année dernière, 

L’invasion s’est fait surtout sentir à partir de juin, en Suisse et en 
Allemagne. Au col de Bretolet (Frontière Valais-Haute-Savoie), le 
passage déjà noté en juillet, est fort en août et se maintient, mais 
très affaibli, en septembre et octobre. Lors de ma traversée de la 
vallée de Morzine (Haute-Savoie) le 14 août, je note en plusieurs 
endroits des Becs-croisés, mais ils sont encore peu abondants. Lors- 
que je redescends dans cette même vallée, le 15 octobre, c’est une 
véritable pullulation de Becs-croisés que je retrouve dans toute la 
vallée (avec d’ailleurs une forte augmentation des Casse-noix, Nuci- 
fraga caryocatactes). 

J'avais noté auparavant unetroupe de 12 individus, le 2 août, sur 
le Causse de Sauveterre (Lozère). 
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Selon R. ARNHEM, ils passaient encore nombreux en Belgique, au 
mois de septembre. 

J.-CL BEAUDoIN en observa une grande quantité à Notre-Dame 
de Monts (Vendée) en septembre et quelques-uns dans la région 
d'Angers (Maine-et-Loire) en octobre, tandis que J. ViezLraRD les 
notait fin octobre sur l’île d'Ouessant (Finistère). 

Enfin, en février et mars 1963, quelques individus isolés furent 
observés dans la région parisienne et, en plus grand nombre, en 
Sologne. Par contre, je n’en ai vu qu’un seul dans les Basses- 
Pyrénées à la fin de décembre 1962. 


J.-M. THiozLay. 


Nidification occasionnelle de Becs-croisés 
Loxia curvirostra. 


Comme suite à l'invasion de Becs-croisés à partir dela fin de l’été 
1962, je rapporte ici quelques cas insolites de reproduction que je 
fus à même de constater en Allemagne. 


BADE-WURTTEMBERG : 


— Dans la région de Tübingen, au moins trois stations dans le 
triangle Tübingen, Kusterdingen et Kirchentellinsfurt totalisant 
7 à 8 couples, tous installés dans des conifères (Epicéas, Sapinset Pins 
sylvestres) à flanc de coteau, bien exposés vers le sud, sud-est. Les 
oiseaux furent notés vagabondant largement lors de la recherche de 
la nourriture (observations de février à avril 1963). 





— Près de Reutlingen, au moins un couple nichait, en avril 1963, 
dans un massif de conifères au Listhof. Les adultes se déplaçaient 
jusque dans les environs de Bronnweiler (si tant est qu'il ne s’agis- 
sait pas d’autres sujets nichant ailleurs). 

— Une journée en région de Münsingen le 31 mars 1963 m'a per- 
mis de noter près de Magolsheim 4 à 5 couples nicheurs malgré la 
neige (30 em au sol et chutes très fréquentes) dans des sapins où l’an 
passé il n’y en avait pas. Cette localité n’est vraisemblablement pas 
si intéressante que les précédentes, étant donné que nous sommes 
déjà là sur les hauteurs du Jura Souabe où l'espèce est connue se 
reproduire. 
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PALATINAT. 


Le 11 avril 1963, à Albertsweiler (région de Landau), près de la 
bordure du Pfälzerwald, j’ai observé un couple de Becs-croisés nou- 
rissant des jeunes au nid dans une pinède. Les adultes, très confiants, 
venaient chercher de la pitance au sol près du terrain de tir. Il y en 
avait apparemment d’autres dans les environs, des cris furent 
entendus. 

Ch. ErarD. 


Le Canard de Miquelon (Clangula hyemalis) 
dans la Puisaye. 


Visitant le 16 décembre 1962, en compagnie de L. KÉéRAUTRET 
et P. Nicozau-GuicLaumer, l'étang de la Tuilerie (Yonne), parmi 
les quelques 500 Canards s’envolant à notre approche nous remar- 
quons deux Anatidés évoluant parmi d’autres groupes de Colverts 
vus sous le même éclairage convenable. Leur petite taille, à peine 
supérieure à celle de la Sarcelle d'hiver, jointe à une silhouette très 
élancée attira notre attention ; le dessus sombre, malheureuse- 
ment entrevu peu de temps, la poitrine noirâtre contrastant avec 
le ventre et les sous-caudales très clairs et mettant en relief une 
grande tache blanchâtre sur le « visage », les fines ailes noires tant 
dessus que dessous indiquent clairement que nous avions affaire à 
de jeunes Canards de Miquelon (Clangula hyemalis), ce qui avait été 
immédiatement pressenti par l’un de nous (J. V.) qui l’avait déjà 
recherché en Mer du Nord et qui fut vérifié par la suite. 

Cette apparition peut paraître exceptionnelle, mais il faut remar- 
quer que le Harelde est assez régulier sur les lacs suisses et que d’au- 
tre part nous subissions depuis deux jours une tempête de NW. 


J. Vreccrarn et J. M. TioLLLay. 
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Livres. Ouvrages généraux 


GrzimaM, M. E. — Instructions to young Ornithologists. IV. Sea- 
Birds, 1 vol. in-80, 144 p., 16 photos, 40 fig., 1 pl., London Mus. Press Ltd. 
1963. — Cet utile manuel est une introduction pratique pour l’observa- 
tion et l'étude des oiseaux de mer. Après quelques indications sur la 
classification et la répartition des espèces, l’auteur parle des habitudes, 
attitudes, biologie des divers oiseaux de mer, leur alimentation, leur 
grégarisme, leur reproduction. L'ouvrage est de lecture attrayante et 
rendra service à maints jeunes ornithologistes. — N. M. 





Huzre, Marcel et Victor Wassenion. — Die Vogeljauna Luxemburgs 
1 vol. extrait de Inst. Grand-Ducal de Luxembourg XX VII, 1960, 281-422 
et XXVIII, 1961, 339-488, repaginé 423-579, — Les auteurs nous four- 
nissent une avifaune mise à jour et munie des précisions nécessaires du 
Grand-Duché de Luxembourg. La distribution géographique est indiquée 
en détail, voire le chiffre de la population de l'espèce quand il a pu être 
estimé. Données sur l’arrivée et le départ des migrateurs. Biotopes fré- 
quentés. Indications rapides sur la reproduction, l’époque de ponte, le 
nombre d'œufs. Pour certaines espèces comme l'Etourneau et le Moineau 
domestique entre autres, il est indiqué le pourcentage des pontes selon le 
nombre des œufs. C’est une œuvre documentaire fort utile et sérieuse- 
ment faite. — N. M. 


WILLIAMSON, K. — Identification for Ringers. The Genera Cetlia, 
Locustella, Acrocephalus and Hippolais. Brit. Trust for Orn., in-8°, 78 p., 
8 pl, ed. revue, mars 1963. — Dans cette très utile plaquette l’auteur 
décrit les caractères morphologiques qui permettent d'identifier les espèces 
paléarctiques des genres ci-dessus. Les espèces melanopogon et aedon sont 
mises dans le genre Acrocephalus. La distribution géographique et le 
biotope sont indiqués en quelques lignes. L'auteur s'étend davantage 
sur la mue. — N. M. 


Monographies. Biologie générale 
BarLow, J. GC. — Natural History of the Bell Vireo, Vireo bellit 


Audubon. Univ. Kansas Pul. 12, 5, 241-296, 1962. — Biologie de Vireo 
bellii : milieu fréquenté, arrivée au printemps, départ en septembre. Vol, 
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attitudes, alimentation, voix. Territoire, relations interspécifiques. 
Parades et pariade. Reproduction. — N. M. 


Decxerr G.— Zur Ethologie des Feldsperlings (Passer m. mon- 
tanus L.). J. Orn, 103, 1962, 428-486. — Intéressante contribution à 
l’étude du comportement du Moineau friquet fondée sur des observations 
d’oiseaux en volière et in Natura. Sont traités : le comportement général, 
le cycle annuel, la voix, la structure des groupes (dimension du groupe et 
son maintien, comportement agonistique inter et intraspécifique, dortoir), 
les réactions envers les prédateurs aériens et terrestres. Analyse du 
comportement de reproduction, formation des couples et attitudes 
correspondantes, inspection de la cavité de nidification, parade nuptiale, 
construction du nid, copulation. La ponte débute une quinzaine de jours 
après l'achèvement du nid. Le nombre d’œufs varie d’une ponte à l’autre : 
moyenne de 5,66 pour la 1°, 5,55 pour la 2e, 5 pour la 3e, L'incubation 
dure en moyenne 11 jours. Description du nettoyage du nid, des gagnages, 
de la nourriture, du développement des jeunes au nid (envol à 16 jours), 
de l’apparition de certaines postures principalement agonistiques, et 
de la mue, — C. E. 


Hanpy, J. W. — Epigamic and reproductive behavior of the Orange- 
fronted Parakeet. Condor, 65, 1963, 169-199. — Aratinga canicularis des 
basses forêts tropicales d'Amérique centrale et de leurs pentes boisées du 
versant pacifique, niche dans les Termitières occupées des Termites 
arboricoles Eulermes nigriceps, au milieu desquelles ces Perroquets 
creusent une excavation. Ils commencent à nicher en février-mars, la 9 
paraît couver seule. Les petits sont nourris par régurgitation : les parents 
consomment à ce moment-là de petits fruits pulpeux et les fleurs charnues 
à liquide visqueux de Combretum farinosum, fleurs qui sont recherchées 
par d’autres oiseaux, Geais, Grives, Troupiales. Description détaillée des 
divers comportements de parade et de pariade. — N. M. 


RirriNGmAUS, H. — Untersuchungen zur Biologie des Mornellregenp- 
feifers (Endromias morinellus L.) in Schwedish Lappland. Zeits. Tierp- 
sychol., 19, 1962, 539-558. — Etude sur la biologie du Pluvier guignard 
poursuivie durant quatre années en Laponie suédoise. L'espèce y niche 
sur de petites montagnes qui culminent à un peu plus de 1.100 m. Les 
sexes ne peuvent être reconnus dans la nature. Voix : description des 
différents cris. La ponte a lieu en juin, ou dans la seconde quinzaine de 
mai, les jeunes volent fin juillet ou début d’août. C’est le mâle qui mène 
les jeunes et parfois ses promenades les emmènent à plusieurs kilomètres, 
Description des parades et divers comportements. — N. M. 


Sxurcx, A. F. — Life History of the Little Tinamou. Condor, 65, 1963, 
224-231. — Le petit Tinamou, Crypturellus soui, d'Amérique centrale vit à 
basse altitude (jusqu’à 1.000 m) Il chante toute l’année, le jour comme 
la nuit, mais principalement le soir. On peut le trouver nichant tout au 
cours de l’année, mais les nichées sont plus fréquentes en février et 
septembre. La ponte est de 2 œufs, parfois d’un seul œuf, couvés par le 
mâle, qui quitte le nid chaque jour, 4 ou 5 heures dans la matinée vers 
le milieu du jour. — N. M. 


THÔNEN, W. — Stimmgeographische, ükologische und verbreitungs- 
geschichtliche Studien über die Mônchsmeise (Parus montanus Conrad). 
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Orn. Beob. 59, 1962, 101-172. — Etude consciencieuse et détaillée sur la 
Mésange alpestre. La comparaison et l’analyse de ses manifestations 
vocales fait ressortir un language différent entre les oiseaux de montagne 
(groupe montanus) et ceux de plaine (groupe salicarius) dont le chant 
ressemble plus à celui de P. palustris qu'à celui du groupe montanus 
Distribution de ces oiseaux de chant «alpin ». Du point de vue écolo- 
gique l'essence des bois parait importer peu, mais il faut du bois pourri 
où le trou de nid puisse être foré, et absence de compétiteurs, car les autres 
Mésanges P. ater, palustris, cæruleus expulsent P. montanus. Au point 
de vue phylétique il semble que les deux groupes montanus et salicarius 
ont été séparés par la dernière glaciation, montanus aurait été par elle 
chassée des Alpes et, de son refuge, les aurait réoccupées après. — N. M. 


Wacner, $. — Uber Verhalten und Brutbiologie des Blesshuhns 
(Fulica atra). Beitr. Vogelkunde, 7, 1962, 381-440. — Etude détaillée 
du comportement, étudié en captivité, et de la biologie de reproduction 
de la Foulque macroule. — N. M. 


Biologie de la Reproduction 


ANDERSON, A.— The breeding of the Starling in Aberdeenshire. Scott. 
Nat, 70, 1961, 60-74. — Etude de la reproduction près Aberdeen durant 
plusieurs années. Recherche des causes provoquant la précocité ou le 
retard des pontes, il n'apparaît pas que la température en soit la seule 
cause. Les secondes nichées sont inexistantes certaines années. Les grandes 
nichées réussissent aussi bien que les petites et les secondes que les 
premières. — N. M. 





Bezzet, E. — Beobachtungen über Legebeginn, und Legezeit bei 
Entenpopulationen. An, Orn. Ges. Bayern., 1962 (VI) : 128-233. — Don- 
nées recueillies depuis 30 ans au lac d’Ismaning sur l’époque de ponte 
chez Anas platyrhynchos, A. strepera, Aythya ferina et A. fuligula. La 
première espèce commence à pondre dans la dernière décade de mars, les 
deux suivantes début mai et la dernière pas avant mi-mai. La période de 
dépôt du 1er œuf de 80-00 % des pontes dure environ 50 jours chez le 
Golvert et le Morillon et 40 jours chez le Chipeau et le Mélouin ; elle est 
sous contrôle de la latitude géographique et de la densité des couples 
nicheurs. — C. E. 





Branpr, J. H.— Nests and eggs of the birds of the Truk Islands. 
Condor, 64, 1962, 416-437. — Reproduction sur ces atolls des Carolines : 
il y a deux époques pour Serna juscala, tandis que les Anous, Gygis 
alba se reproduisent toute l’année, de même que Phaeton lepturus. — 
N. M. 


GizLtARD, E. Thomas. — On the breeding behavior of the Cock-of-the- 
Rock (Aves, Rupicola rupicola). Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 124, arr. 2, 
1962, p. 31-68., pl. 29 à 38, fig. — Très intéressante étude, remarquable- 
ment illustrée sur la parade du Coq-de-roche, l'emplacement et la compo- 
sition de ses nids. Des clans de mâles adultes (un clan comprenant 
3 mâles) se tiennent sous de hautes frondaisons de forêt avec des places 
dégarnies, peu distantes les unes des autres, qui servent à la parade, 
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Les lieux de parade constituent les centres du territoire défendu. Les nids 
sont placés sur des parois de cavernes rocheuses et composés de boue 
agglomérée par la salive. Les femelles s’en occupent seules et nichent à 
côté les unes des autres. L'emplacement des nids est assez éloigné (quel- 
que 200 m) des places de parade. L'auteur compare cette parade à celle 
assez semblable d’autres oiseaux : Tetras, Faisans, Manakins, Veuves, 
Paradisiers (le travail de Sicx sur la parade des Manakins parait lui 
avoir échappé) et conclut que Rupicola paraît assez proche de Proenias 
(Gotingidé) et non des Manakins. — N. M. 





ManEr, W. J.— Breeding biology of the Snow Petrel near Cape 
Hallett, Antarctica. Condor, 64, 1962, 488-499. — Observations sur la 
reproduction du Pétrel des neiges, Pagodroma nivea, qui niche en colonies 
dans des anfractuositées de falaise, près de la mer de Ross. La ponte 
a lieu surtout en décembre (fin novembre à début de janvier), l'en- 
vol des poussins parait avoir lieu en mars. — N. M. 


Rice, D. W.et KENYoN, K. W. — Breeding cycles and behavior of 
Laysan and Black-footed Albatrosses. Auk, 79, 1962, 517-567. — Etude 
approfondie de la reproduction des Albatros Diomedea immutabilis et 
D. nigripes à Midway durant deux cycles de reproduction. La maturité 
sexuelle est atteinte et l'oiseau niche dans sa 7e année pour immutabilis, 
dans sa sixième pour nigripes, d’après trop peu de résultats. Le mariage est 
durable. Description des parades. Le territoire, qui est conservé toute la 
vie, est réduit aux alentours immédiats du nid, qui consiste dans une simple 
dépression, Un seul œuf et pas de ponte de remplacement. L'incubation 
dure 64 jours et demi chez immutabilis, 65 % chez nigripes. L'incubation 
est continue et commencée par la © durant 3 ou 4 jours, puis le 4 prend 
la relève pendant 22 jours chez immutabilis, 18 chez nigripes, puis les 
relèves ont lieu tous les 7 ou 8 jours. Les jeunes, nidicoles, demandent 140 
à 165 jours pour être élevés. Il n’y a pas de période de jeûne avant l’envol. 
Les mêmes individus de D. immutabilis reviennent nicher tous les ans ; 
il n’y a pas de données à cet égard pour nigripes. — N. M. 


RowLey, J. S. et ORR, R. T. — The nesting of the White-naped 
Swift. Condor, 46, 1962, 363-367. — Streptoprocne semicollaris dépose 
ses œufs sur le sol d’une corniche dans une caverne sans faire aucun nid. — 
N. M. 


SELANDER, R. K. et NicHozson, D. J. — Autumnal Breeding of 
Boat tailed Grackles in Florida. Condor, 64, 1962, 81-91. — Cassidix 
major qui, normalement se reproduit de février à juin s’est reproduit au 
moins 2 années de suite en automne dans une ville de Floride (sujets 
adultes) : le climat de la Floride pourrait permettre la reproduction, 
mais non l’état de la végétation. Cependant les cultures jardinières de la 
ville en question fournissent les conditions écologiques favorables en 
tout temps à la reproduction: ce sont donc ces conditions artificielles qui 
paraissent être à l’origine de cette reproduction automnale, — N. M. 


SkuTGH, À. F. — Constancy of incubation. Wilson Bull., 74,1962, 115- 
152. — Le degré de constance de l’incubation varie selon les espèces en 
premier lieu : les nidifuges peuvent ne pas s’absenter ou guère, jeûnant 
plus où moins durant l’incubation ; ils récupéreront rapidement à l’éclo- 
sion car ils n’auront pas à faire de navette pour nourrir la nichée comme 
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les nidicoles. Parmi ceux-ci la constance de l'incubation est le plus 
élevée chez les espèces dont un conjoint nourrit l’autre au nid, ou dont les 
deux sexes couvent alternativement. Le climat, la pluie, l'emplacement du 
nid jouent aussi leur rôle, ainsi que la taille de l'oiseau etc. — N. M. 


Ecologie. Ethologie. Population 


BowmAkER, A. P.— Cormorant predation on two central African 
Lakes. Ostrich, 34, 1963, 2-26. — Recherche de l'importance économique 
du Cormoran d’Afrique Ph. africanus sur des lacs et marais. En estimant 
que chaque individu (qui pèse environ 500 g) consomme pour 71 g de 
poisson on arrive pour 10.000 oiseaux (estimation de la population) à 
710 kg par jour soit 259 t par an, dont un peu plus d’un tiers aurait une 
valeur commerciale mais ne représente toutefois que 3,7 % du poisson 
expédié par les pêcheries locales. Il est probable queles Cormorans, loin 
d’être nuisibles, sont au contraire utiles en contribuant à une balance 
naturelle de la population des poissons. — N. M. 





Dorrowozskr, Kasimierz A. — Die Korrelation zwischen den Masu- 
rischen Seen und ihrer Avifauna. Ecologia polska, ser. A., IX, n° 6, Var- 
sovie 1961, 99-112 et tableaux. — Avifaune des lacs Mazurie et rapport 
écologique de leur peuplement. — N. M. 





Gorrur, F. et Kramer, P. — Austernfischer (Haematopus ostralegus) 
34 Jahre alt — bis jetzt ältester Ringvogel der Vogelwarte Helgoland. 
Vogelwarte, 21, 1962, 220. — Un Huitrier bagué à Mellum, poussin, en 
1927, y a été contrôlé nichant à plusieurs reprises de 1944 à 1954 et la 
dernière fois en 1961. A Mellum cette même année se trouvaient 3 
autres Huitriers de 27 à 32 ans. — N. M. 


ENG, R. L. et Guzzron, G. W. — The predation of Goshawks upon 
Ruffed Grouse on the Cloquet Forest Research Center, Minnesota. Wilson 
Bull., 74, 1962, 227-242. — Dans une forêt des Etats-Unis où on ne chasse 
pas l’Autour représente la plus forte cause de mortalité pour la Gelinotte 
Bonasa umbellus, avec 30 % des cas de disparition de sujets bagués. — 
N. M. 


Guxren, K. von et SenwanzenBAcu, F. H. — Zur Ernährungsbiologie 
der Mehlschwalbe, Delichon urbica : quantitative Untersuchungen am 
Nestlingsfutter. Orn. Beob., 59, 1962, 1-22, 4 pl. — Etude soignée du 
genre de proies et de la quantité que les Hirondelles de fenêtre apportent 
à leur nichée. Il semble, qualitativement, que les proies soient ou assez 
grosses ou très petites, et en outre que leur nombre par catégorie est 
fonction de leur abondance. 








HELMINEN, M. et ViRANCE, J. — Animal food of capercaillie (Tetrao 
urogallus) and black grouse (Lyrurus tetrix) in autumn. Ornis fennica, 
XXXIX, 1962, 1-12. — En septembre, octobre et novembre les deux 
Tétras consomment une petite proportion d’Invertébrés surtout les 
jeunes et la femelle du Tétras lyre. — N. M. 


JoHANsEN, H. et BJERRING, A. — Bestanden af stork (Ciconia ciconia 
(L.) i Danemark 1955-1960. Dans k Orn. For. Tid., 56, 1962, 40-55. — 
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De 1955 à 1960 la population de Cigognes blanches du Danemark a 
continué à se réduire : 218 couples en 1955, 145 en 1960, 411 poussins 
en 1955, 197 en 1960. Les causes en seraient principalement un change- 
ment de climat avec printemps et été plus humides et l'abondance de 
fils métalliques aériens, provoquant de nombreux accidents. Il est 
possible que joue aussi la mortalité en migration ou en territoire d’hiver- 
nage (lutte contre les sauterelles par le poison). — N. M. 


Kezso, L. et Nice, Marg. M. — A. Russian Contribution to anting and 
feather Mites. Wilson Bull., 75, 1962 23-36. — L'œuvre de V.B. DUBININ 
est pratiquement restée inconnue et cependant il a publié de 1951 à 1956 
trois gros volumes sur les parasites des plumes dans la collection « Fauna 
U.R.S.S». Les auteurs américains nous donnent un résumé de ses 
observations concernant la curieuse habitude du «bain de fourmis ». 
Comme TrouEssART l'avait suggéré dès 1884, DuBiniN estime (avec 
Kezso en 1952) que les Mallophages se nourrissent non de la kératine 
bien trop dure mais des lipides de la plume et il a démontré que le nombre 
des mallophages varie en fonction de l'abondance de ces lipides en cours 
d’année, car un cycle peut être observé à cet égard. Il lui est apparu 
d’autre part que l'acide formique peut tuer les mallophages, ou qu’en 
d’autres cas le «bain de fourmis » les dérange. Il semble aussi que ce 
comportement peut apparaître en dehors de toute invasion. parasitaire, 
peut être comme reminiscence, activité à vide, à moins que les parasites 
n’aient échappé à l'examen. — N. M. 


Lesreron, Ph. et VAUGHER, Ch. — Données nouvelles et commen- 
taires sur le statut des Ardéidés en Dombes. Bull. Soc. Nat. Archéol. Ain, 
n° 76, 1962, 1-14. — Les colonies de Hérons sont persécutées en Dombes, 
injustement semble-t-il, car leur action économique est indifférente. La 
population des Hérons cendrés et pourprés est en sensible diminution ; 
il y a quelque 150 couples de Bihoreaux et 90 d’Aigrettes garzettes, — 
N. M. 


NowiKkow, G. A. — Die geographisch bedingten Unterschiede in der 
Siedlungsdichte der Waldvôgel im europaïschen Teil der Ud S. S. R. und 
in den angrenzenden Ländern. Falke, 9, 1962, 403-406. — La densité de 
population des Passereaux dans les bois, en Russie d'Europe et régions 
voisines, s’accroit assez régulièrement en allant du Nord au Sud, attei- 
gnant son maximum dans les forêts de chênes de la steppe boisée ou dans 
les boisements artificiels de la steppe. Plus au Sud la densité décroit à 
nouveau. Ces changements sont sensibles dans les forêts de feuillus ; dans 
celles de conifères où la densité est bien plus faible, les variations ne sont 
guère apparentes. En hiver naturellement la population est bien moindre, 
tombant au 1/14 ou au 1/20 de celle de l'été. — N. M. 


Rypzewskr, W. — Longevity of ringed birds. Ring, 33, 1962, 147-152 
— Liste des cas les plus remarquables de longévité, déterminée par le 
baguage. — N. M. 


WARNER, R. E. — Recent history and ecology of the Laysan Duck. 
Condor, 65, 1963, 3-32. — Anas laysanensis est un Canard extrêmement 
proche de notre Col-vert, dont il se distingue par l’absence de dimor- 
phisme sexuel bien apparent, les deux sexes portant une livrée féminine, 
et par une familiarité et absence de sauvagerie, résultat probable de 
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l’insularité. Ce Canard est strictement sédentaire et confiné à l’île de 
Laysan, autrefois aussi à Lisiansky, de l'archipel des Hawaï. Il disparut 
vers 1895 de Lisiansky et sa population fut réduite à une douzaine d’indi- 
vidus vers les années 1911 à 1924 par suite de l'introduction de Lapins 
domestiques. Ceux-ci ayant disparu à partir de 1924, la population de ce 
Canard est remontée à quelque 600 sujets en 1961. Il est nécessaire de le 
protéger. — N. M. 


Anatomie. Morphologie. Physiologie 





Arserr, T. A. -— The effect of DDT on the sperm production of the 
domestic Fowl. Auk, 79, 1962, 104-107. — Le DDT provoque l'involution 
des cellules spermatogénes, et affecte done la fécondité, avant même 
qu’apparaissent les premiers symptômes de toxicité, chez le Coq domes- 
tique. — N. M. 


BARTHOLOMEW, G. A, Hupson, J. W. et Howezz, T. R. — Body 
temperature, Oxygen consumption, evaporative Water loss, and heart 
rate in the Poor-will. Condor, 64, 62, 117-125. — La physiologie de Pha- 
laenoptilus nuttalii a été étudiée au laboratoire : la température interne 
peut varier de 35° à 43°5. Son taux de métabolisme est très bas, environ 
1/3 de ce qu’on pouvait attendre d’un oiseau de 40 g. Les battements de 
cœur (200 par minute) sont inférieurs de moitié à ceux d’un Passereau 
de taille équivalente : ils peuvent s’élever à 500 en cas d’abaissement 
de la température ambiante à 15°, Ces caractères physiologiques per- 
mettent l'adaptation à l’état de torpidité. — N. M. 


Beer J. V. et Boyn, H. — Weights of Pink footed Geese in autumn. 
Bird Study, 9, 1962, 91-99. — L'analyse du poids de plus de 2800 Anser 
brachyrhynchus capturées en hivernage en Ecosse a montré que les adultes 
pèsent plus que les jeunes de l’année et les mâles plus que les femelles, 
mais après 2 ans le nombre des sujets était insuffisant pour avoir des 
indications sûres de la variation pouvant exister selon l’âge. — N. M. 


Cane, T. J. et DyBas, J. A. Jr. -— Water economy of the Budgerygah. 
Auk, 79, 1962, 345-364. -— La Perruche ondulée, Melopsittacus undulatus, 
habite des espaces arides de l'Australie : ses besoins en eau sont réduits 
ce qui apparaît comme une qualité permettant l'adaptation aux régions 
désertiques. Des expériences ont montré que son métabolisme de base 
est bas et qu’elle peut résister longtemps sans boire, surtout si elle reste 
tranquille et s’agite peu. — N. M. 





Le Gérant : H. Herm DE Barsac 
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